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\OUYELLES MARCEANDINES DE PRINTENPS VARIÉTÉS 


Chez CARSLEY & CIE, 


344—RUE PRINCIPALE, WINNIPEG.—344 


0. — 


ee 


DEPARTEMENT DES RIDEAUX. 


Rideaux en dentelles. rideaux en che- 
nille, rideaux Simia, rideaux de toutes 
descriptions. Aussi, assortiment complet 
de rideaux en b oderie et en mousseline. 


DÉPARTEMENT DES ETOFFES | 
A ROBES. | 


Tweeds à Robes, double largeur, 25 cts 
à $1.25 la verge. | 

Cachemires français, qualité supérieure, | 
à 35, 60 et 75 cts. Henrielta noires et 
nouvelles couleurs, à 50 at 76 cta. 

Nouveautés en étoffes à robes noires, 
Serges Impériales, Brocarils, étoffes rayées 
et umes, La meilleure qualité qui se puisse 
se trouver en Canada. 


DEPARTEMENT DE BONNETTERIE 
ET VETEMENTS DE DESSOUS. 


Venant d'être reçu des principales ma- 
nufactures, un assortiment pes plus variés 
de bonnetterie et vêtements de dessous 
pour femmes et enfants. Offre spéciale 
pour corsets. 


DEPARTEMENT DES TOILES. 


Toiles pour nappes, qualité spéciale, de 
40 cts 4 $1.50 la verge. 

Essuie-mains en toile, à #81,50, $3.00 et 
$3.50 la doz. 


LINGE POUR HOMMES. 
Nouvel assortiment de cols, faux-cols, 


pan ” e corps et caleçons. Chemises blanches. 

hotes sut dE ONE ER Une nouvelle consignrtion des célèbres 

a chemises de Carsley qui sont détaillées à 
Grande variété de Servielles de table $1.00 vient de nous arriver. 


aux prix les plus réduils. Manteaux en grande variété. 


COMMIS CANADIENS-FRANCÇAIS POUR SERVIR LA 
PRATIQUE FRANÇAISE. 


CARSLEY & CIE, 


344 Ruëé Principale, Winnipeg, 


ET 13 LONDON WALL, LONDRES, ANGLETERRE 3m 9.3 


M. EDOUARD GUILBAULT 


Ferblantier - Couvreur, 


A TOUJOURS EN MAINS 


UN :-: ASSORTIMENT -: COMPLET :- DE 


Ferblanterie, HUILE 
GHRANIT, — DE — 
POELES, Charbon, 


Machine, 
Etc. 


Ustensiles de 
Cuisine. 


SPÉCIALITÉ DES OUVRAGES POUR GRÉEMENT DE 


| BEURRERIES ET FROMAGERIES. 


# 
ESTIMATIONS DONNÉES SUR DEMANDE. 


Couverture : Ferblanc, Tole Galvanisee, 


ET DALLES. 


Etc., 


GOUTTIERES 
RÉPARATIONS DE TOUTES ESPÈCES A DES PRIX TRÈS RÉDUITS. 


M. Guilbault s'occupe aussi du posage de système de chauffage à air chaud, 
au charbon et au bois. 


AVENUE TACHÉ, - - SainT-BONIFACE. 


Hox, JOHN SUTHEKLAND 
Vice-Président. 


bDUNCAN MACARTEAUR, Ece, 
fPrésident. 


LA COMPAGNIE D'ASSURANCE CONTRE LE FEU 


“The North West Fire Insurance Co’y of Manitoba.” 


Orvanisee en 1883. 


Capital autorisé - . . ° - - - $500,000 
Déposé au :ouvernement de Manitoba - - - - - 10,000 
Actif en argent - - - - - - - . 110,000 
Cette Cie offre plus d'avantages (surtout aux cultivateurs) que loute autre 
compagnie faisant affaires dans cette province. 

Elle est la seule qui assume le risque des dommages causés par le vent, les cyclones, 
etc ,»n sus du feu et de la foudre, et cela au même taux. 

Cette compagnie accepte des billets à longs termes en paiement des primes, lorsque 
cela eat nécessaire, | | 

M. Jos. T. Dumouchel, agent de la compagnie, et bien connu du public, se fera 
toujours, corame par le passé, un plaisir de donner les informations voulues concernant 


toute affaire d'assurance. 


QG. W. GIRDLESTONE, 
Secrétaire et Gérant. 


Nos. 375 et 377 Hue Principale, Winnipeg. 
la 1812 89 


JOS. T. DUMOUCHEL, 
Agent voyagenr, 


PILULES et ONGUENT HOLLOWAY. 


LES PILULES 


Purifient le Sang, corrigent tous les Derangements du FOIE, 
de l'ESTOMAC et des INTESTINS 
Elles fortiflent et restituent la Santé à des Constitutions délabrées, elles sont auss 


inestimables dans toutes les maladies particulières au Sexe Féminin de tout âge. 
Pour les enfants ainsi que pour les personnes âgées sont invaluables. 


L'ONGUENT 
Est un remède infvillible. pour les Maux des Jambes, ceux des Seins, Blessares 
Anciennes, Plaies et Uloires. Il est fameux pour là Goutte et Rhumatisme, 


Et pour tous les Dérangements de la Poitrine 11 est de même sans égal. 
POUR LES MAUX DE GORGE, LA BRONCHITE, 
LES RHUMES, LA TOUX. 


Gon‘emeuts Glanduleux, et toutes les Maladies de la Peau, il est sans rival; et pour 
les membres contractés et jointures raides il agit comme un charme, 


Ces Médecines sont préparées seulement à l'Etablissement du Professeur Holloway: 
78, NEW OXFORD STREET, auparavant 833, Oxford Street, 


Et se vendent à 1s. 14d., 28. 9d., 4s. 6d., 11s., 22s, et 33s. le Pot ou la Boite, et on peut 
les obtenir dans toutes les Pharmacies de l'Univers. 


Les acheteurs sont priés de regarder per ge ru 


s'il n'y « pas l'adresse 688 Oxford London, c'est de la falsification. 


était le plus grand des hommes ; 


des hommes immenses. Tout ce 


carrément le génie de Rossini au- 
dessus de Mozart et de Beethoven, 
ce qui ue nous empêchait pas de 
chanter la gloire de Weber et de 


cus qu'on ne pouvait avoir ni 
charme qu’Auber. 
contemporains de ces beaux gé- 


complètement possible de toutes 
leurs productions ; c'était le but 
prineipal de notre vie. 
bliaient un livre, nous voulions 
le lire le jour même où il parais- 
sait. 
rien ne nous coûtait pour assis- 
ter à la première représentation. 
Nous nous battions pour entrer 
les premiers à l'exposition de 
peinture. Dès qu’Alexandre Du- 
mas entrait dans un théâtre, 
toute la jeunesse qui se trouvait 
là se levait en battant des mains. 


pour nous présenter chez eux. 
C'était tous les jours une nou- 


qui se trouve sur chaque Pot et Boite, 


JOURNAL HEBDOMADAIRE. 


CHRONIQUE DU LUNDI 

Figurez-vous que j'ai amené 
un numéro gagnant au dernier 
tirage de la Loterie du Peuple. 

Quand je dis: j'ai, c’est une 
façon de parler, car la vérité 
vraie est que nous étions deux 
ayant droit au même billet. 

Une mienne amie m'avait of- 
fert de réunir sa bourse à la 
mienne et, avec le produit, de 
tenter la fortune dans ce jeu de 
hasard. 

Nos trésors additionnés s’éle- 
vaient à la modeste somme de 
dix centins ; tout juste assez pour 
justifier nos prétentions au billet 
de mille. 

Bref, nous achetâmes un billet. 
Zizitte avait quelques sinistres 
appréhensions à cause d’un zéro 
dans le chiffre numérique, et se- 
couait mélancoliquement la tète. 

—Un zéro, tu sais, répétait- 
elle, ça veut dire: rien. Nous 
n'’aurons donc rien et nous y au- 
rons perdu fout notre argent. 

Ce “tout notre argent.” dit 
d’un ton lamentable, me donnait, 
j'en conviens, froid dans le dos. 
Pendant quelques secondes, des 
visions noires de famine, d’ 
nies éppuvantables dans d’affreux 
galetas, traversèrent mon esprit. 

—Changeons-le, hasardai-je. 

—Non pas, reprit vivement 
mon amie, ça ne nous porterait 
pas chance. Essayons plutôt de 
conjurer le sort. 

À ce même instant, nous pas- 
sions devant une vitrine étince- 
lante de joaillerie et le nez collé 
sur le vitrage, un petit bossu 
examinait attentivement les mer- 
veilles que contenait l’étalage. 

—C'est fait, ajouta-t-elle gaie- 
ment. Ce bossu est la première 
personne que nous ayons rencon- 
trée après l'achat de notre billet, 
cela va nous porter chance... 
Heureusement, que ce n’était pas 
une bossue. 

—Est-ce que ce n'était pas aus- 
si chanceux ? 

Décidément non. La ren- 
contre d’une bossue est malchan- 
ceuse aux personnes de son sexe 
comme elle est heureuse aux 
autres. Et vice-versa. Tu com- 
prends ? Mais dans le cas où une 
de ces disgraciées de la nature 
nous croiserait sur la route, n’ou- 
blie pas aussitôt de cracher par 
terre du côté vpposé à celui où 
elle aura passé. 

—Fasse le ciel, dis-je pieuse- 
ment, que nous rencontrions per- 
sonne qui nous mette dans cette 
pénible obligation. 

Le reste de notre chemin s’a- 
cheva sans encombre. A la mai- 
son, on tira au sort pour savoir 
laquelle de nous devait garder le 
précieux billet. Je tombai sur 
la plus haute lettre, mais comme 
mon ami faisait déjà la moue, je 
proposai que chacune de nous le 
garderait sa quinzaine. Sur ce, 
nous nous séparâmes en belle 
humeur. 

Non, je n’entreprendrai pas de 
raconter tous les châteaux en Es- 
pagne, toutes les espérances, tous 
les grands projets, tous les beaux 
rêves dorés que nous a donnés la 
possession de ce petit bout de pa- 
pier. 

D'abord, nos prétentions étaient 
assez modestes. On s'était faci- 
lement contenté de désirer cin- 
quante dollars. Vingt-cinq del- 
lars chacune, c'était déjà quelque 
chose. Mais bientôt, nous en- 
hardissant, nous sommes mon- 
tées jusqu'à cent, cinq cents et 
mille! Il fallait bien s'arrêter là, 
puisque ce chiffre était le nec plus 
ultra et la limite prescrite. 

A force d'en parler, nous en 
étions venues à considérer le lot 
gagnant comme notre propriété 
personnelle, et le 14 mars, jour 
du tirage, n’était que l’époque de 
l'échéance où nous devions en- 
trer en possession de notre bien. 

Naturellement, le partage était 
égal. 

Zizitte, dont la vive imagina- 
tion venait d’être enflammée par 
des récits mirobolants des beau- 
tés de l’ancien monde, ne dési- 
rait plus que s'embarquer au 
plus vite, voir par elle-même les 
merveilles de Paris, gravir les 
cimes neigeuses et accidentées 
de la Suisse, promener ses illu- 
sions sur le Rhin, soupirer sur 
les bords de l’Adriatique... Que 
sais-je encore ? 

Je ne manquai pas de lui re- 
présenter tout ce que ce projet 
avait d’insensé. 

—Voyons, lui dis-je, raisonne 
un peu. Cinq cents dollars, c'est 
une jolie somme, sans doute, 
mais conviens qu'avec cela, on 


NOTRE JEUNESSE 


Il me semble qu'on admirait 
beaucoup quand j'étais jeune, et 
qu'on dénigre beaucoup à pré- 
sent. 

C'est peut-être parce qu'il y 
avait, quand j'étais jeune, plus 
d'occasions d'admirer. 

Je le crois. Mais je crois aussi 
que nous portions tous en nous 
comme un trésor d'enthousiasme 
que nous tenions à dépenser. 

Quelques-uns d’entre nous 
avaient leurs dieux dont ils se 
constituaient les prêtres. Rien 
n'egalait leur dédain pour le 
reste du monde. Ce dédain lui- 
même faisait partie du culte 
qu'ils rendaient à leurs idoles. 

La plupart d’entre nous.ne sa- 
vaient qu’admirer et se croyaient 
de bonne foi entourés de grands 
hommes. Nous admettions seu- 
lement des degrés. Victor Hugo 


mais Alphonse Karr, Mary, Léon 
Gozlan, Frédéric Soulié étaient 


u’ils faisaient nous remplissait 
e joie. 
En musique, nous mettions 


Meyerheer. Nous étions convain- 
plus de fécondité ni plus de 
Ayant le bonheur d'être les 


nies, nous voulions jouir les plus 
S'il pu- 


S'ils faisaient une pièce, 


Nous inventions des prétextes 


velle députation des écoles. Nous 
disions : “Je l’ai vu!” Lorsque 
je pus raconter une première con- 
versation avec Victor Hugo, il 
me sembla que ma vie était toute 
changée. J'avais vingt ans; je 
m'en souviens comme si c'était 
hier. | 

Michelet nous apporta à l'Ecole 
Normale le premier exemplaire 
d'Ahasvérus, nous le découpâmes 
en plusieurs morceaux. et nous 
passämes la nuit entière à le lire, 
en contrebande à la lueur de nos 
veilleuses. 

Nos jugions la situation des 
journalistes d’après les récits de 

alzac ; Un grand homme de pro- 
vince à Paris. On disait de moi à 
l’école : ‘ C’est l’ami d'Armand 
Carrel,” parce qu'il m'avait reçu 
deux ou trois fois au AVational et 
qu'il me donnait le bout de son 
doigt, quand nous nous rencon- 
trions aux Tuileries. Il suffisait 
qu'un professeur ne fût pas as- 
sommant pour nous paraitre 
éblouissant. En vérité. il devait 
être plus agréable dans ce temps- 
là que dans ce temps-ci d'être un 
homme public. 

Nous avons vu s’éteindre peu 
à peu quelques-uns de nos flam- 
beaux. Il y avait des génies de 
notre façon, qui vraiment n'é- 
taient pas viables. Je reconnais 
moi-même que nous étions des 
excessifs et des naiïfs, mais je 
soutiens que nos successeurs sont 
des ingrats. Quand je les vois 
dénigrer à l'excès leurs nouveaux 
grands hommes, combien je me 
sens heureux d'avoir admiré les 
miens à l'excès! En lisant ce 
matin dans un grand journal 
qu'il y a de grandes beautés à 
côté de grandes pauvretés dans 
Guillaume Tell et que Guillaume 
Tell n’est pas le seul chef-d'œuvre 
de Rossini, puisqu'il a fait aussi 
le Barbier qui est une merveille 
de bouffonnerie, il me semblait 
qu'on m'arrachait une partie de 
ma jeunesse. 

Dieu m'a fait la grâce d'être 
fidèle à mes admirations comme 
je le suis à mes amitiés. (C'était 
un peu la règle autrefois, c’est 
l'exception aujourd'hui. Je le re- 
grette profondément. Il faut voir 
tout en rose pour être heureux ; 
il faut voir tout en grand pour 
être grand. JULES SIMON. 

Paris, mars 1892. 


longtemps que nous. Je t'avoue- 
rai que posséder un immeuble a 
toujours été un de mes plus chers 
désirs. 


mon amie. 
acheter quelque chose qui vaille, 
même au prix de mille dollars ? 
L'idée est vraiment absurde. 


n’est pas seulement avec le pro- 
duit d'un unique tirage que je 
propose de faire cette acquisition, 
mais avec celui de plusieurs 
Puisque la chance nous a favori- 
sées, pourquoi nous abandonne- 
rait-elle, après un si beau début ? 
Je suis certaine de compléter la 
somme qui me manque dans les 
autres tirages qui doivent suivre. 


de moitié dans les profits, je puis 
espérer autant que toi. 
nous permettra à toutes deux 
d'effectuer chacun notre projet. 


dire. 
verser les océans, et j'aurais pi- 
gnon sur rue. 


voyions quelque chose, quel- 
qu'objet qui nous plût, vite nous 
nous promettions ce luxe, ce bi- 
jou, ce meuble, cet objet d'art, 
jouissant d'avance de la perspec- 
tive de ce plaisir, plus encore 
peut-être, que de la possession 
elle-même. 
tente ne furent que de belles 
heures charmées par les plus 
beaux projets. 


de jolis nuages roses embellissant 
un horizon, on peut ainsi se pro- 
curer avec un billet de loterie de 
dix sous. 
cher pour acheter tant de petits 
bonheurs. 


l’heure du tirage, nous nous ren- 
dimes en personne réclamer notre 
bien. 


suivre notre voiture, au retour, 
par un détachement de police, 
sous prétexte que nos richesses 
ne manqueraient pas d'attirer à 
nos trousses tous les pick-pockets 
de Montréal. 
surcroit de précaution, et je ne 
regrette pas aujourd'hui la bra- 
voure dont j'ai fait preuve en 
cette occasion. 


comme on chante dans la chan- 
son de Nadeau. 


méro et nous n’eûmes ni mille, 
ni cinq cents, ni cent, ni dix, ni 
cinq. 


ces étages, jusqu’au dernier éche- 
lon : le billet d’une piastre. 


ne peut voyager bien loin. Et 


ton excursion terminée, que te 
restera-t-il? Moi, je suggère autre 
chose. Par exemple, est-ce que 
cela ne te sourirait pas d'acheter 
une propriété avec notre argent ? 


Ça, vois-tu, c'est positif, c'est pal-- 


pable. Ça durera, même plus 


—À mon tour, reprit vivement 
Comment peux-tu 


—Je le crois bien. Aussi ce 


— Alors, comme nous sommes 


Ce qui 


C'était juste et je n’avais rien à 
Zizitte pourrait donc tra- 


Ce n'est pas tout. Si nous 


Enfin, ces jours d’at- 


Que de riantes espérances, que 


Dix sous ! ce n’est pas 


Le jour était arrivé. Après 


Zizitte avait suggéré de faire 


Je m'opposai à ce 


Or, qu'advint-il ? Je le dirai sans rire, 


Nous n'avions pas le bon nu- 


Nous avons dégringolé tous 


Après en avoir déduit la pro- 
portion pour cent, les frais de 
voiture, etc., nous sommes restées 


à notre point de départ: dix cen- 


tins. 

Dire que nous n’étions pas un 
peu désappointées, ne serait pas 
rendre exactement la situation. 

Adieu veau, vache, etc. 

Pourtant, il nous restait en- 
core un moyen de se reprendre, 
de recommencer nos rêves si 
brusquement interrompus.… 

Et, avec nos derniers dix sous, 
nous avons acheté un autre bil- 
let de loterie. 

FRANÇOISE. 


LE TRANSPORT ÉLECTRI- 
QUE DES MÉDICAMENTS 


a 


De l'électricité qui est pourtant 
la collaboratrice obligée de pres- 
que toutes les sciences, la méde- 
cine n'avait guère utilisé jusqu'i- 
ci que le choc, la secousse, la 
vommotion nerveuse, avec ses ré- 
percussions dynamogéniques ou 
inhibitoires. 

Nous n’en sommes plus là, pa- 
rait-il, et, dorénavant, on va la 
charger d'une mission de faire 
passer, à ses frais, risques et pé- 
rils, tels ou tels médicaments, 
dont l'efficacité est connue, à tra- 
vers l'organisme, et de déposer 
les dits médicaments au bon en- 
droit, dans l'intimité même des 
tissus, le tout sans ouvrir dans le 
cuir vif du sujet la moindre bou- 
tonnière insolite. C’est ce qu'on 
appelle la “ cataphorèse ” ou 
“ électrolyse médicamenteuse.” 

Lorsqu'un courant électrique 
traverse un liquide bon conduc- 


teur, il s'opère un transport des 
molécules du liquide décomposé | apanage des alcaloides végétaux. 


rant en sens inverse, prétendaient 
débarrasser ainsi les patients qu'il 
avait fallu, dans un intérêt thé- 
rapeuthique immédiat, saturer de 
mercure, de l'excès du poison mé- 
tallique. 
chardson, rêvaient d'obtenir de 
la même façon, en vue des opéra- 
tions de petite chirurgie, l’anes- 
tésie cutanée, par la fixation élec- 
trolytique de substances analgé- 
siques telles que l’acconit, la mor- 
phine ou le chloroforme. 


camenteuse proprement dite, elle 
a été étudiée, 
vers, par 

depuis Munck jusqu'à Fareau de 
Courmeilles, depuis Van Burns 
jasqu’à Edison, en passant par 
Lauret, Adamkiewiez, Boccolari, 
Brondet, Frederick, Paterson, etc, 
sans donner jamais de résultats 
définitivement péremptoires. 


riences furent celles qu'entreprit, 
il y aura tantôt sept ans, le doc- 
teur Brondel (d’Alger,) et 
faillirent aboutir à l'irrémiable 
enterrement de la question. 
docteur Brondel pensait qu'en 
élevant une électrode 
d'iodure de potassium sur la ré- 
gion lombaire, on retrouvait de 
l'iode au pôle opposé. placé sur 
la région abdominale. 
est 
ment l'iode 
l'influence 
le corps de part en part. 
ment, 
l'on ne s’entendit pas. 
effet démontré que l'iode passait 
d'an pôle à l’autre, non par l'in- 
termédiaire du courant électri- 
que, mais par l'intermédiaire des 


des doigts des traces infinitési- 
males. La presque unanimité 
des médecins en conclut que l'é- 
lectrolyse médicamentense était 


du pôle positif au pôle négatif. 
C'est même là le principe fonda- 
mental de la galvanoplastie. 
Pourquoi n'essayerait-on pas 
d'appliquer ce phénomène au 
corps humain ? Pourquoi ne fe- 
rait-on pas de la galvanoplastie, 
non plus extrà mais intàs, à l'in- 
térieur même des tissus vivants ? 


Ce n'est pas d'aujourd'hui 
qu'on y songe. 
Dès 1833, Fabre-Palaprat aflir- 


mait avoir vu, de ses yeux, bleuir, 
sous l'action du courant, une 
compresse iodurée était appliquée 
sur l’autre. (Certains praticiens, 
M. Poey (1855), par exemple, opé- 


D'autres, comme Ri- 


Quant à la cataphorèse médi- 


vec des succès di- 
e foule de savants, 


Les plus curieuses de ces expé- 


ui 
Le 


imbibée 


Le fait 
que l'on trouvait positive- 
ui avait donc, sous 
u courant, traversé 
Seule- 
il fallait s'entendre. Et 
Il fat en 


mains de l'opérateur, qui en avait 
inconsciemment gardé au bout 


une utopie. Tout était à refaire ! 

Les choses en étaient là, lors- 
que survint un autre électrothé- 
rapeute,—et des plus distingués, 
—le docteur Léon Danion, qui 
reprit ab ovo, en sous-œuvre et 
sur nouveaux frais, cette difficile 
étude. Il communiquait l'autre 
jour, à l’Académie de médecine, 
le résultat de ses recherches par 
une note, fortement documentée, 
qui n'a pas été sans faire quel- 
que bruit dans Landerneau. 

Des éxpériences entreprises et 
patiemment poursuivies sur des 
animaux, sur lui-même et sur des 
malades de bonne (ou de mau- 
vaise) volonté, par le docteur Lé- 
on Danion, sous les auspices ou 
avec la collaboration du profes- 
seur Guyon, de son chef de cli- 
nique, M. Albarran, et de son 
chef de laboratoire bactéréologi- 
que, M. Hallé, du chirurgien 
Prengreber, des chimistes Girard 
et Chabrié, et de M. André, in- 
terne de l'hôpital Saint-Louis, il 
résulte qu'il est parfaitement pos- 
sible de transporter électrolique- 
ment certaines substances médi- 
camenteuses dans l'intérieur de 
l'organisme, à travers le tissu cu- 
tané. 

Appliquez, par exemble, sur le 
flanc rasé d’un lapin, une ron- 
delle de flanelle imbibée d'une 
solution de strychnine au I | 25. 
Recouvrez le tout d'un disque 
en terre glaise muni de deux pla- 
ques métalliques armées de rhéo- 
phores et destinées à introduire 
un courant électrique à renver- 
sements d'une intensité variant 
entre 10 et 40 milliampères. Le 
poison sera si bien transporté 
ainsi à l’intérieur de l'organisme 
que le pauvre lapin est assuré de 
mourir au bout de .quelques 
heures dans les convulsions du 
tétanos artificiel, qui sont les 
symptômes caractéristiques de 
l'intoxication par la strychnine. 

Seulement, toutes les substan- 
ces médicamenteuses ne se com- 
portent pas comme la strychnine. 
Il semble même que l'aptitude 
“ cataphorétique ” serait, 
une certaine mesure, 


dans 
l'exclusif 


EDMOND TRUDEL,, 
Directeur, 
Saint-Boniface, Man. 
Canada. 


Ce qu'il avait réussi avec la stry- 

chnine, le docteur Léon Danion 
l'a également réussi avec la sul- 
fate de quinine et la caféine, voire 
méme avec l'antipyrine, qui, ex- 
traite du goudron de houille, 
c'est-à-dire du jus de végétaux 
défunts, peut-être considérée 
comme un alcaloide posthume, 
Par contre, avec les substances 
minérales, il n'a pu rien obtenir. 
Ni l'iodure de potassium, ni le 
benzoate de lithine, n'ont pu, 
même avec une meute de milli- 
aumpères à leur trousses, trarer- 
ser la peau, et les minces efiets 
enregistrés doivent être manifes- 
tement inscrits à l'actif du fluide 
électrique “ en soi ” plutôt qu'aux 
drogues dont on l'avait chargé. 

Ainsi se trouve expérimentale- 
ment démentie la célèbre préten- 
tion d’'Edison de foudre sur place, 
par l'action des sels de lithine 
transportés  électrolytiquement 
les concrétions d'urate de soude 
—les “ tophus ”’—qui encombrent 
et irritent les articulations des 
gontteux “ très précieux.” 

C'est à se demander si, dans cin- 
quante ans, l'omnisciente et toute- 
puissante magicienne ne nous 
aura pas révélé l'ultime secret de 
la conservation de la matière vi- 
vante, et si, substituants ses efllu- 
ves, enfin disciplinés, à la macé- 
donie de drogues, virus, limphes 
et vaccins, qui ne sert guère penut- 
être aujourd'hui, entre les mains 
râtonnantes de l'empirisme, qu'à 
nous exaspérér les nerfs et à nous 
corrompre le sang, elle n'aura 
contraint les trois quarts des thé- 
rapeutes, apothicaires et chiru- 
giens — empoisonneurs et bou- 
chers—à fermer boutique ? 

Ainsi soit-il! 

EMILE GAUTIER. 
LE TABAC 

En abordant à ‘Cuba, lors de 
son premier voyage, Christophe 
Colomb envoya deux hommes en 
reconnaissance : “ Ils rencon- 
trèrent, dit-il dans son journal, 
beaucoup d'Indiens, hommes et 
femmes, svec un petit tison allu- 
mé, composé d'une sorte d'herbe 
dont ils aspiraient le parfum, sui- 
vant leur coutume.” Le petit ti- 


‘son n'était autre chose qu'un ci- 


gare rudimentaire. Les Espagnols 
appelèrent l'gbj:t tabaco, d'après 
le nom indigène. 

Au Brésil, l'herbe en question 
reçut le nom de petun, d'où le 
vieux mot péluner : 

“ Les premiers plants de tabac, 
dit M. Richard dans la Revue des 
Deuxz-Mondes, furent apportés à 
Lisbonne en 1560. Peu de temps 
après, Jean Nicot, ambassadeur 
du roi François 11 auprès de Sé- 
bastien, roi de Portugal, en regut 
tourne p feuilles d'un marchand 
flamand qui revenait d'A mérique, 
et qui lui fit connaître les pro- 
priétés de cette plante. Jean Ni- 
cot les rapporta ; il en fit don à 
Catherine de Médicis et au grand- 
prieur François de Lorraine, C'est 
de là que vient le nom d'herbe à La 
reine, herbe du grand-prieur, qui fut 
donné au tabac à cette époque." 

Grâce à ce haut personnage, le 
tabac est d'abord en grande fa- 
veur à la cour et à la ville, Puis 
le vent tourne, et l'engouement 
du début se change en persécu- 
tions qui, d'ailleurs, n'empêchent 
point le tabac de faire son che- 
min : 

“ Voilà trois siècles qu'on 
épuise contre cette malheureuse 
plante tout l'arsenal des proscrip- 
tions: libelles, amendes excom- 
munications. Je n'en finirais pas 
si je voulais énumérer les arrêtés, 
les ordonnances, les édits qui ont 
été rendus contre lui. On a 
même été jusqu'aux supplices 

“ En Perse, Schah-Abhas fai- 
sait trancher le nez aux priseurs 
et couper les lèvres des fumeurs. 
Amurat IV, plus radical et plus 
facétieux, faisait pendre ces der- 
niers la pipe à la bouche et me- 
naÇçait les autres de les brûler 
vifs sur un bûcher de feuilles de 
tabac. A Moscou, Michel Fede- 
rowich se contentait de faire ad- 
ministrer aux uns et aux autres 
soixante coups de bâton sous la 
plante des pieds... 

... En Europe, on ne persé- 
cute plus les fumeurs: on se 
borne à les menacer de maux 
sans nombre et surtout à les ran- 
çonner."” 
———— 

Theo. Bertrand, 

AVOCAT, 
No. 366 RUE MAIN, WINNIPEG. 


Ancien bureau de M, Geo. E. Fortin. 
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| Le Manitoba. 


Mercredi, 30 Mars 1892 


UNE LETTRE PUBLIQUE 


Sn Grandeur Mgr l’Archevèque 
Taché au Premier Ministre 
de Manitoba 


L'eutrevue de Saint-Boniface et 
les promesses qui y ont 
été faites 


La Négation du Premier Ministre 
directement contredite 


me 


La letire dont nous donnons ci-bas 
la traduction, a été transmise au 
Free Press par sa grandeur Mgr l'Ar- 
chevèque en réponse au premier mlI- 
nistre Greenway qui a nié en cham 
bre avoir jamais fait les promesses 
dont il est fait mention. 


Hox. Tomas GREENWAY, 
Premier Ministre de Manitoba. 

MoxsiEun—dJ'ai lu l'autre jour 
dans les deux journaux quotidiens 
de Winnipeg, que vous aviez nié, 
en chambre, avoir jamais fait au- 
cune promesse à l'Archevêèque Ta. 
ché au sujet des écoles catholiques. 
Je fus d'abord étonné, mais J'atten- 


. dis que le fait fut confirmé par cer 


laines personnes qui avaient en'endu 
votre discours, J'en ai vu plusieurs 
et toutes ont été unanimes à me dé. 
clarer que vous aviez réellement fait 
celle négation. Appuyé sur ces té- 
moignages je ne puis douter da. 
vantage et je demande permission 
de donuuer ma version des faits dont 
il s'agit. Vous adineltez vous mème, 
vous être rendu à ma résidence, du- 
raut la formation de votre cabinet. 
Il n'y a donc pas de discussion pos- 
sible sur ée point; mais ce qui s’est 
passé dans le cours de voire visite 
est toute autre chose. Avant cette 
visite nous étions étranger l’un 
et l'autre. Je n'aurais pu prendre 
sur moi, de vous demander à ma 
résidence pour y traiter d'affaires 
publiques et vous êtes venu de votre 
propre gré. J'admets cependant que 
cette demarche de voire part me 
causa beaucoup de satisfaction et 
me fit espérer que le nouveau 
cabinet alors en voie de formation 
ne serait pas hostile aux intérèts 
que j'avais tant à cœur Vous vintes 
accoimpagué d'un ami et demandâtes 
à me voir personnellement. J'étais 
alors malade. Le Révérend Père 
Allard, mon vicaire-g*néral, c'est-à- 
dire mon alter ego dans l’adminis- 
tration de mon diocèse, vous reçut; 
votre ami vous introduisit comme 
remier ministre de la province. Le 
tévérend Père vous dit alors que 
j'étais malade gardant le lit, mais 
qu'en sa qualité officielle, il se ferait 
un pluisir et un devoir de me trans- 
meltre tout message qu'il vous plai- 
rait de lui coufier. Rappelez-vous 
que vous dites alors au Révérend 
Père Allard que l’objet de votre vi- 
site était d'une nature tout à fait 
confidentielle. Il vous fit réponse 
que vous pouviez compiler sur sa 
discrétion et qu'il pouvait vous pro- 
mettre le respect de votre confidence 
de ma part. Alors vous dites, que 
vous aviez été appelé à former un 
nouveau cabinet, quævous désiriez 
lui donuer plus de force en y faisant 
eutrer un membre français dont le 
choix put être agréable à Sa Gran- 
deur,etque vous vouliez en même 
temps garantir sous votre gouverne- 
ment le maintien de l'état de choses 
actuel au sujet : 

lo. Des écoles catholiques. 

20. De l'usage officiel Je la langue 
française. 

30. Des circonscriptions 
rales françaises. 

Le Révérend Père Allard reçut 


électo- 


vos asserlions et vous promit de 


me les communiquer. Puis vous 
offiites de revenir le lendemain 
chercher ma réponse, mais le Révé 
rend Père, avec sa courtoisie ordi- 
naire, vous dit de ne point prendre 
cette peine, qu'il irait lui-même, et 
vous conviutes tous deux de vous 
rencontrer le lendemain matin à 9 
heures au bureau de M. Alloway. 
rue Principale, Winuipeg. C’est ainsi 
que se termina l'entrevue. Le même 
jour le Révérend Père Allard vint à 
mes appartements et me A le récit 
de l'entrevue du matin. J2 lui en ex 
primai ma satisfaction et lui déclarai 
que le nouveau premier ministre 
pouvaitcompter que je n’entraverais 
pas son administration en quoique ce 
soit ; que je n'avais aucune objection 
à l'entrée de M. lPrendergast dans le 
ministère et je priai le Père Allard 
de vous témoigner de ma part toute 
la satisfaction que me causait vos 
promesses. 

Le lendemain à l'heure convenue 
le Révérend Père Allard et vous, 
voris rencontrâtes et vous renfer- 
mâtes dans le bureau de M. Alloway. 
Le Révérend Père vous donna com- 
inunication de mon message, qui 
parut vous être très agréable et là 
encore vous avez dit que nous pour- 
vions compter 

lo. Que les écoles séparées catho- 
liques, 

20. Que l'usage officiel de la lan- 
gue française, 

30. Que le nombre des circon- 
scriptions françaises ne seraient pas 
touchés durant votre administra- 
tion. 

Après avoir violé vos promesses 
vous venez nier les avoir jamais 
faites, et en niant ainsi vous faites 
un argument du silence que j'ai 
gardé sur ce sujet, lorsque je fus à 
votre bureau en 1890. 

Le Pere Allard vous a promis 
le secret en son nom et au mien. 
Nous avons êté fidèles à notre enga- 
gement, et cette affaire n'aurait pas 
été connue du public si nous eus- 
sions été seuls à recevoir vos confi- 
dences et vous devez chercher chez 
d'autres la source des renseigne- 


ments fournis aux journaux et répé- 
tés eu chambre. | 

Veuillez vous rappeler que je n'é- 
lais pas seul avec vous lorsque je 
fus à votre bureau en 1890. Deux 


‘de vos collègues étaient présents et 


j'élais accompagné de M. l'abbé 
Cloutier. Je n'avais jamais dit un 
mot à ce dernier des promesses que 
vous m'aviez faites. et ne sichant pas 
ce que vous pouviez en avoir dit à 
vos collègues, je crus que la délica- 
tesse me commandait de ne pas faire 
allusion à votre visite à Saint-Boui- 
face. mais puisque vous semblez 
l'avoir oublié, je dois me départir 
de mon silence. 

Ces promesses, vous les avez faites 
en 1888, violées en 1890, et vous 
les niez en 1892; et même d’a- 
près les lois les plus strictes de l’hon 
neur je me considère maintenant dè- 
gagé de toute obligation de garder 
le silence. 

Après avoir scellé mes lèvres par 
la promesse du secret vous avez bles- 
sé le peuple confié à mes soins spiri- 
tuels dans une matière qui m'est 
plus chère que la vie. Vous avez 
troublé la paix et l'harmonie entre 
diverses sections de la population 
de Mariloba. Vous avez soulevé un 
cri qui n’est que l'écho des plus 
mauvaises passions Vous avez créé 
laut de difficultés au sujet de l'édu- 
cation que nombre d'enfants sont 
menacés d'être privés de ce bienfait. 
Vous harassez et embarrassez Îles 
catholiques en leur enlevant leur 
argent et l'appliquant à l'éducation 
des actres. 

En dép:t de l'approbation que vous 
avez rencontré en certains lieux, 
soyez assuré que la violation de 
toutes vos promesses et l'inaugura- 
tion de votre système de persécution 
ont infligé une blessure profonde au 
cœur d'une grande partie des snjets 
de Sa Majesté à Manitoba et dans les 
autres provinces de la Puissance du 
Canada. 

Je suis votre obéissant serviteur, 


ALEZ., Archevèque 
de Saint-Boniface, O.M.L. 


Contormément à l'avis de motion 
donné samedi. M. A F. Martin, ap- 
puyé de M. Roblin, proposa la mo. 
tion suivante à la séance d'hier : 


Attendu que l’hon. Thomas Greenway 
a été accusé par un député de cette cham- 
bre, de s'être rendu, avant la formation de 
son cabinet en 1888, chez Sa Grandeur 
l'Archevôque Taché, pour aviser avee lui 
du choix «d'un représentant français dans 
son ministère et là d'avoir promis : 

lo, De ne pas abolir les écoles séparres. 

20. De conserver les deux langues. 

30. De ne pas dimiauer le nombre des 
représentants français en celte chambre ; 
et 

Attendu que le dit hon. Thomas Green- 
way a nié avoir jamais fail cette promesse ; 
et 

Attendu que Sa Grandeur l’Archevêque 
de Saint-Boniface dans une lettre pu- 
blique, publiée dans plusieurs journaux de 
cette province réaffirme l’assertion que ces 
promesses ont été faites par l'hon. Thomas 
Gresnway, dans l'occasion precitée, de 
mème que dans d'autres occasions ; et 

Attendu qu'il est autant du devoir que de 
la dignité de cette chambre, de s'assurer 
si l'hon. Thomas Greenway a, en sa quali- 
té de premier ministre, volontairement et 
sciemment trompé la chambre. 

En conséquence qu'il soit résolu qu'une 
commission composée des hons. MM. Sifion 
et McMillan et de MM. Cameron, Gelley, 
Morton et des moteur et secondeur soit 
nommée pour enquérir si l'hon., Thomas 
Greenway a fait à Sa Grandeur l'Arche- 
vêèque Taché ou à tout autre ou à toutes 
autres personnes, en janvier 1888, les pro- 
messes suivantes : | 

lo. Que son administration ne propose- 
rait pas l'abolition des ecoles séparees. 

20 Que durænt son terme d'oflice, l’usa- 
ge officiel des deux langues ne serait pas 
discontinué. 

30 Que son gouvernement n'essayerait 
pas de diminuer le nombre des représen- 
tants français dans l'assemblée législative. 

Avec poutoir de faire quérir personne 
ou personnes, dossiers et documents, et 
aussi avec pouvoir à la dite commission de 
recevoir des témoignages sous serment, 


Une des séances les plus mémora- 
bles qu'il y ait eues dan. la législa- 
ture à eu lieu. 

M. À. F. Martin, en demandant 
celte commission, a dit qu’il consen- 
tait à être expulsé de la chambre et 
à porter pour la vie le stigmate du 
déshonneur, s’il ne prouvait pas ses 
accusations. 

Le premier ministre a refusé la 
commission et a réiléré sa négation, 
eu disant qu'il s'était rendu au Pa- 
lais archiépiscopal pour une affaire 
différente, et voilà tout. Puis il s’est 
retiré de la chambre. 

Le procureur-général Sifton a en- 
trepris une défense évasive de son 
chef, demandant s'il était possible 
que M. Greenway eut fait de sem- 
blables prouesses. Un de ses grands 
arguments, c'est que M Prendergast 
a été élu à Woodlands par les libé 
raux anglais et que le clergé a tra- 
vaillé contre lui. etc. Puis il dit, en 
terminant, que l'opposition demande 
la commission pour pouvoir dire 
qu'elle a été refusée. Grand argu- 
ment, n’estce pas? Après cet effort, 
le gouvernement s'est renfermé dans 
un silence inexpugnable. 

MM Robliu, Martin, Prendergast, 
Wood, Huston ont stigmatisé M. 
Greenway, et l'attitude seule du 
gouvernement à bien vengé Sa 
Grandeur Mgr l’Archevèque des in- 
sultes gratuites que la Tribune jui a 
prodiguées au sujet de sa lettre. 

M. l’rendergast a nié avoir été élu 
par les libéraux anglais dans Wood- 
lands. Les sept huitièmes des Ca- 
nadiens, ou plutôt les neuf dixièmes 
l'ont supporté dans son élection. Il 
est faux que le clergé, comme corps, 
l'ait opposé. Certains messieurs l’ont 
supporté, d’autres l’ont opposé. Il 
ne voit pas comment le gouverne- 
ment peut refuser cette commission. 
Le silence plane toujours au dessus 
des binquettes ministérielles ! 

M Robliu accuse nn député, ami 
du gouvernement d’avoir approché 
un des principaux témoins et de lui 
avoir dit, mardi soir, que s'il témoi- 
gnait dans cette affaire, il ferait 
mieux de quitter la province. Tou. 
jours le silence. 

M. Wood a beau leur dire que la 
dignité, l'honneur de la chambre de- 
mandent la nomination de cette 
commission. 

M. Huston lui, déclare que ce soir 
même un libéral protestant, dont la 


LE MANITOBA. 


Es 


RE 


grande réputation d’intégrité est con- | que ce collège est nécessaire, que 
nue par toute la Puissance lui a ad- | son établissement encouragera plu- 


mis croire que le premier ministre 
a fait les promesses en question. 

u’il le lui avait dit à lui-même. 
Toujours le même silence ! 

M. A F. Marun dit que l'attitude: 
et les négations du premier ministre 
le dispense du secret qui scellait ses 
lèvres, les circonstances le justifient 
et il rappelle l’aveu du premier mi- 
nistre au caucus qui a eu lieu au 
Free Press le soir de la visite à Saint- 
Bouiface. Personne ne répoud. L'O- 
rateur met la question aux voix et 
la majorité refuse la commission. 
Ce vote loin de justifier M. Green. 
way imprime à sa majorité le stig- 
mate qui le marque depuis long- 
temps. Voici le vote : 

Pour la motion—Marion, Roblin, Lagi- 
modière, Jérôme, O'Malley, Gelley, Wood, 
Martin (Morris), Fisher, Prendergast, Hus- 
ton, Norquay.—12. 

Contre—McLean, Sifion, Smart, McMil- 
lan, Hettle, Mickle, Morton, Graham, Mar. 
tin (Portage), Jones, Thompson (Norfolk), 
McKenzie, Campbell, Colcleugh, Thomson 
(Emerson), Cameron, Crawford, Winkler, 
Young, Smith, Dickson, Harrower.—?2. 


me 


DISCOURS DE L'HON. A. A. C. LaRIVIERE 
A la Chambre des Communes, le 17 
Mars 1892, en reponse a M D. Mc- 


Carthy, a propos de l'usage de la 
langue Francaise dans les Territoires 


Il ne me surprend pas de voir 
l'honorable  préopinant ramener 
cette question devant celte chambre. 
Il ne fait que suivre la ligne de con- 
duite qu'il a adoptée daus le passé ; 
peut-ètre aussi ne veul-il que faire 
plaisir aux amis qui ont retenu ses 
services dans une cause semblable 
à celle qui est soumise à celte cham 
bre. Nous savons tous que cette 
question cause actuellement du trou- 
ble à Manitoba. Le tiouble à com- 
mencé lors d’une visite de l’ho- 
norable député dans un temps où 
la question n'avait pas encore été 
mise devant la population. Suivant 
toujours la même ligue de conduite, 
l'honorable député qui w'a rien à 
voir dans la représentation du Nord- 
Ouest dans cette chambre, bien 
moins que moi, Car je suis plus rap- 
proché que lu: de la population que 
concerne celte législation, essaye 
encore de soulever cette ques- 
tion d’auimosité de race et de 
religion. Cette question nous l’a- 
vons déjà réglée. Il y a deux ans 
elie a été soumise à la chambre et 
la législation de l’an deruier a eté le 
résultat de ce que l'honorable député 
veut appeler un compromis. C'était 
un compromis en effet et l’on devrait 
le considérer comme tel. Ce que 
l’on a cédé à cette époque comme 
un des droits de la population 
du Nord-Ouest l’a été par compro- 
mis, afin d’apaiser celte question 
pour toujours. L'on décida de don- 
ner au conseil du Nord-Ouest la li- 
berté de conduire ses délibérations 
à son choix, d.ns une ou les deux 
langues alors officielles. La majo- 
rité de ce corps qui ne comprend 
pas le français, a depuis, comme 
nous le savous tous, aboli cette der- 
nière langne. Chaque fois que l’on 
a soulevé cette question l’on a pré- 
tendu que bien que certains privi- 
lèges aient pu être accordés aux frau- 
Çais et aux catholiques de Québec, 
ces privilèges ne devraient pas être 
étendus à la population catholique et 
française des autres provinces du Ca- 
nada. Les deux langues ne sont-elles 
pas autorisées dans le parlement ? 
Les lois de la Puissance ne sont-elles 
pas imprimées dans les deux ? Et 
cela ne se fait-il pas en vertu du 
pacte conclu lors de la confédéra- 
uon ? Pourquoi refuser à la poignée 
de Français du Nord-Ouest les pri- 
vilèges dont jouissent les Canadiens 
de Québec ? Pourquoi ne pas traiter 
les deux races sur un pied d'égalité ? 
Il y a deux langues principales dans 
la Puissance, pourquoi ne pas leur 
donner la mème considération ? Cela 
fait-il tort à queiqu’un que je parle 
le français, ou que les lois du pays 
soient imprimées en ma langue ma- 
ternelle ? Devons nous faire mépris 
des lois et des privilèges pour la 
considération de quelques piastres 
et sous ? Mais, M. l'Orateur, ce n’est 
pas là la raison. La raison, la véri- 
table, c'est que quelques personnes 
désirent soulever l'animosité du 
peuple dans certaines parties de la 
Puissance, parce que c'est là leur 
seul moyen de monter plus haut 
que le niveau ordinaire ; 1ls ont re- 
cours à la démagogie dans l'espoir 
de se donner un certain degré d’im- 
portance 


LEGISLATURE PROVINCIALE 


Les (ravaux de la session ont pris 
uu essor considér.ble, la semaine 
dernière. Le discours du budget a 
été prononcé et les estimations de 
l'année ainsi que les comptes pu- 
blics de l’année écoulée ont été sou- 
mis à la chambre. D’après le tréso- 
rier provincial, il y a un surplus. 
La comparaison des mérites de l’ad- 
ministration actuelle, aux méfaits 
de celle qui l’a précédée, a été faite. 
Seulement, les chiffres de M. MchMil- 
lan ne s'accordent pas avec ceux de 
M. Jones. M, Roblin a prouvé qu'il 
devait y avoir erreur, peut-être vo- 
lontaire chez l’un des deux, peut- 
ètre chez les deux. 


Le chef de l'opposition, de l’aveu 
de tous, n’est jamais plus chez lui 
que dans les questions de finance. 
Le budget a été disséqué par lui mi- 
nutieusement, et malgré les efforts 
du gouvernement, le public restera 
convaincu que l’on essaie trop de lui 
cacher sa véritable situation finan- 
cière. 


Le gouvernement demande une 
somme de dix mille piastres pour 
l'achat d’un terrain pour un collège 
d'agriculture. M. Roblin, Fisher, 
Martin et Wood, s'opposent à cela. 
Le ministre de l’agriculture prétend 


sieurs fils de famille à venir étudier 
l’agriculture, et que semblable éta- 
bhissement paierait ses dépenses 
avant longiemps L'opposition pré- 
tend qu'il n’est pas permis d’escomp- 
ter l'avenir dans ce sens. On l’a dé- 
jà fait pour l'école de réforme des 
garçons de Brandon, et l’on voit ce 
qui en est résulté. 


Vendredi, la chambre a siégé tard 
dans la nuit. La politique du gou- 
veruement à propos de chemins de 
fer, a été discutée. L’ex-procureur- 
général Martin a pris part au débat 
pour la première fois Il a été très 
animé, même un peu trop. YŸ ont 
pris part, dans l'après-midi : MM. 
Smart, Huston, J. Martin, A. F. Mar- 
tin et Roblin. A la séance du soir, 
MM. Roblin J. Martin, A F. Martin, 
Sifton, Wood et Prendergast ont 
pris part au débat La séance s’est 
ajournée à 2 heures a m:, samedi. 


Comme on peut le voir par la 
lettre de Mgr l’Archevèque, le pre- 
mier ministre a nié de sou siège en 
chambre avoir jamais fait aucune 
promesse au sujet des écoles sépa- 
rées. Le journal la Tribune com- 
mente cette négalion et elle en pro- 
fite pour iusulter Sa Grandeur. M A. 
F. Martin a donné avis de motion 
qu'il demanderait mardi (hier) au 
gouvernement la nomination d’une 
commission d'enquête à ce sujet. 


En comité général à la séance de 
lundi. quand on en est arrivé à l'oc- 
troi des hôpitaux, à l'item concer- 
nant l'hôpital de Saint-Boniface, le 
député de Winnipeg-Sud a dit qu’en 
principe il était opposé à l'octroi de 
deniers publics à toute institution 
sectaire. Que cela ne se faisait pas à 
Outario. M. A. F. Martin a su mettre 
à sa place M. Cameron. Il lui a in- 
fligé avec droit l’épithète de bigut. 
Il lui a prouvé que les Sœurs de 
Saint-Boniface soignaient les mala- 
des sans s'inquiéter de leur religion 
et de leur natiovalité. Il à cité le 
témoignage de feu M. lOrateur 
Winram traité durant deux mois à 
cette institution. Il ne savait trop 
comment louer le dévouement des 
bonnes Sœurs. 

On ne saurait se faire une idée 
combien l'esprit de fauatisme rape- 
tisse l’intelligence. Quand il s'agit 
d'attaquer un catholiqve, rien n’est 
trop bas. 

L'esprit de laïcisation qui a causé 
tant de trouble ailleurs semble en- 
vahir ici. L'Etat veut tout envahir 
et bannir Dieu de partout. A propos 
de l'octroi aux orphelinats de Win- 
nipeg et Saint Boniface. M. J. Martin 
dit qu'il était opposé en principe à 
la subvention de ces instilutions qui 
étaient des institutions religieuses, 
l’une protestante, l’autre catholique, 
el l'Etat ne doit pas reconnaître de 
religion. Le sort des pauvres petits 
malheureux orphelins serait bien 


amélioré n’est-ce pas si la doctrine 


des Martin et des Cameron était ac- 
ceptée ? Privés des joies de la fa- 
mille, on leur refuserait les consola- 
tions de la religion, l’Etat omuipo- 
tent créérait une pépinière d'impies, 
et nous est avis que ces infortunés 
seraient condamnés à rester sous le 
contrôle de ce maître toute leur vie. 
Après l’orphelirat la réforme, puis 
la prison et le bagne. 

Le peuple ferait bien de com- 
prendre, que ces soi-disant hommes 
d'Etat qui veulert chasser la divini- 
té de partout, ont pour but de la 
remplacer par des dieux pires que 
les plus sinistres idoles: par eux- 
mêmes. 


M. A. F. Martin à demandé au mi- 
nistre de Flinstruction publique ce 
qu'il ferait d’une certaine proportion 
de l'allocation aux écoles au cas où 
l'acte de 1890 serait invalidé au Con- 
seil Privé. Le ministre n’a su que 
balbutier et donner une réponse 
évasive. Il n’a pas voulu dire que 
le gouvernement se conformerait à 
la loi. Les élections générales ap- 
prochent. 


M. Prendergast a présenté samedi 
matin la pétition de F. H. Brydges, 
demandant la légalisation du règle- 
ment No. 100 de la ville de Saint- 
Bouiface, concernant la Cie Nor- 
wood. - 

—— + D 


CHEMIN DE FER MANITOBA ET 
SOUTH-EASTERN 


a 


Nous apprenons avec plaisir qu’ii 
se fait des démarches pour engager 
le gouvernement provincial de Ma- 
nitoba à aider le chemin de fer Ma- 
nitoba & South-Eastern. La route 
que suivra cette voie ferrée part de 
Saint-Bomface, et dans une direc- 
tiou sud est, traverse Prairie-Grove, 
les paroisses de Lorelle et Sainte- 
Anne, puis de là elle gagne la fron- 
tière internationale. Cette reyuête 
de la compagnie consiste à deman- 
der à la province de l’aide pour la 
construction, sous forme d’un prêt 
au taux de $6 400 par mille pour 50 
miiles. Chaque piastre ainsi prêtée 
sera garantie par un acre des ter- 
rains octroyés à la compagnie. 
Toutes ces terres sont favorables à 
la colonisation, par conséquent, les 
avances d'argent que fera la pro- 
vince seront amplement garanties. 

Nous avons l'espoir que l’aide de- 
inandée sera accordée. Un simple 
coup d'œil sur la carte convaincra 
la personne la moins au courant des 
faits, que tandis que les autres sec- 
tions de la province sont assez avan- 
tageusement pourvues de chemins 
de fer, celle-ci comme celles du sud 
et de l’est de Winnipeg, jusqu’à la 
frontière, n'ont absolument aucune 
facilit@® sous ce rappoit Comme 
chemiu de colonisation, une ligue de 
chemin de fer comme celle-ci ren- 
drait des services incalculables. En 
quelques années, les colonies de 
Sainte Anne, LaBroquerie, Lorette, 


Steinbach, Richland, Clearsprings, | 
Plympton, Prairie-Grove tripleraient 
leur population, et aux environs sur- 
giraient nombre d’autres colonies 
florissantes produisant d’abondantes 
récoltes, et de nombreux troupeaux 
trouveraient également de gras et 
sains pâturages. Et tous ces éta- 
blissements se trouveraient rappro- 
chés de notre marché qui, outre ce 
dont nous venons de parler, pourrait 
puiser là des quantités incalculables 
de combustible. Il pourrait se tirer 
de là assez de bois pour la consom- 
mation de toute la province de Ma- 
nitoba. 

Il est grand temps que ce chemin 
se construise. Tous les établisse- 
ments du sud-est ont souffert du 
manque de chemin de fer pendant 
assez longtemps, et nous espérons 
que le gouvernement viendra enfin 
à leur aide immédiatement. 


Re 


LA GREVE DU C. P.R. 


Elle s’est terminée mercredi, à 
midi, par l'entremise des mécaui 
ciens de locomotives. Cinq de ces 
dermers ont êté choisis comme ar- 
bitres des différents entre patrons et 
employés, et les deux parties en ont 
passé par leur décision. La compga- 
goie n’a voulu rien avoir à faire 
avec les Américains envoyés ii, 
selon toute probalité, pour fomenter 
des discordes. Comme nous le di 
sions à notre dernier numéro, ces 
sociétés, supposées de bienfaisance 
et secours mutuel, ne sont au fond 
que des pépinières de socig'isme 
dont ne retirent profit que les chefs, 
grassement payés et vivant aux dé- 
pens de ceux dont 1ls flattent les 
mauvaises passions. Deux ouvriers 
causaient de socialisme. Qu'est-ce 
cela, disait l’un ?— Voici, lui répon- 
dit son camarade. J'ai une pipe, tu 
as un sou. Tu acbètes pour un sou 
de tabac, je le fume.—Et puis ?—Eh 
bien ! toi, tu craches. 

Dans le cas de trouble, de grève 
de longues durée, de tapages, les 
chefs sont toujours à l'abri. Il n’y 
a que les pauvres instruments qui 
souffrent. 

Dans le cours de la semaine der- 
nière les employés du Grand Tronc 
out également menacé de se mettre 
en grève, mais les difficultés ont été 
aplanies en temps. 
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Nouvelles Religieuses 


M. le curé Fillion, de Saint-Jean 
Baptiste, était au palais archiépisco- 
pal, hier. 


*x11d 


L'épiscopat français vient de faire 
une nouvelle perte en la personne 
de Mgr Léonard Cassien Peretti au- 
xiliaire de Mgr l'évêque d'Ajaccio. 
Né à Lieve, en Corse, le 4 mai 1822, 
le vénéré prélat avait été promn 
évèque titulaire de Ptolémais, le 31 
mars 1875. | 


jo xneodeu9 


M. Drumont s’est encore battu en 
duel. Evidemment le catholicisme 
de M. Drumont laisse à désirer, et il 
ferait bien de penser un peu plus à 
lui et moins aux autres. 


Le Rév. J. R. Slattery, recteur du 
Séminaire de Saint-Joseph, Balti- 
unore, dont le but est de former des 
sujets pour les missions afro-améri- 
caines, vient de publier un appel à 
la jeunesse canadienne-française. Il 
déclare dans son manifeste que les 
Etats Unis comptent plus de huit 
millions de Nègres, et que sur ce 
nombre l'Eglise catholique en ré- 
clame à peine deux pour cent. 


M. l'abbé H. Gouin, autrefois pro- 
fesseur au Séminaire de Québec, est 
maintenant curé de Belle-Prairie, 
Minnesota. 


L'abbé Provencher, du Naturaliste 
Canadien, est mort mercrdi dernier 
matin au Cap Rouge. 


Mgr d’Huist. le successeur de Mgr 
Freppel dans la chambre des dépu- 
tés, a déclaré qu'il ne ferait pas par- 
tie d'aucun groupe. 


Mgr Racine, évègue de Sbher- 
brooke, a été reçu par le Saint-Père 
eu audience partuculière, dimanche, 


le 6 mars courant. CIGARES, 


Une dépêche de Rome annonce 
que le titulaire du nouveau diocèse 
de Valleyfield sera nommé apres 
Pâques. 

On mentionne comme le futur 
évèque, M. l'abbé Emard, de l’ar- 
chevèché de Montréal. 


les derniers goûts et garantis. 


CLrémexT—En cette ville le 25 courant, 
Madame Ernest Clément d’un garçon. 


Martineau — Au Lac Manitoba, le 22 
courant, à l’âge de 38 ans, Dame Annie 
McBeth, épouse de M. Herman Martineau, 
agent des sauvages. 


Brièrag—A l'Ecole Industrielle, le 27 
courant. à l'âge de 17 ans, Sarah Brière, 
ci-devant du Fort Alexandre. 


LA MANUFACTURE DE WHITE- 
WOOD, TDU N-0 


A l'heure actuelle, personne n'i- 
gnore que le comte de Jumilhac et 
M. de Brabant ont établi à White- 
wood une manufacture de café et 
de chicorée. Leur entreprise est de 
jour en jonr couronnée de succès, 
vû le grand débit qui s'en fait dans 
toutes les parties du Canada. Mais 
ce qui est probablement ignoré, si- 
nou de tous, mais de beaucoup de 
personnes peut-être, ce sont les pro. 
priétés hygiéniques de la chicorée, 
ce qui motive la préparation des ca- 
fés manufacturés à Whitewood. La 
chicorée est un des meilleurs dépu- 
ratifs du sang, et mélangée en pro- 
portion suffisante avec des cafés de 
première marque, produit un mé- 
lange des plus sains et des plus déli- 
cats. Le café est pris pur par bien 
des personnes qui ignorent que tel, 
il est pernicieux et excite tous les 
organes nerveux. Les produits de 
la Richelieu, de Whitewood, tel est 
le nom de la manufacture, ont été 
vérifiés par des juges compétents 
qui sont unanimes à en e + pd la 
valeur. Uu agent est établi à Win- 
nipeg et visite régulièrement Saint- 
Boniface et tous les districts fran- 
çais du Manitoba. 


__——— 
ES BAINS TURCS, RUSSES KT 
électriques du Clarendon guérissent 
la toux, le rhume, le lumbago, les ruuma- 
tismes et toutes les affections dont l’homme 
est le triste héritier. Les bains du Claren- 
don sont les meilleurs du Canada, avec des 
professeurs spéciaux ; plongeons 17x14 ; 
eau de source pure tempérée. Pour dames 
tous les avant.-midi. Billets $1.00 ; 6 bil- 
lets pour $5.00. Shampoo, bain et plon- 
geon, 50 cts. Une boutique de barbier est 
attachée à l'établissement. jno. 


A Vendre ou à Louer 


Deux cent quarante acres de bonne terre 
à blé à vendre ou à affermer, bonne mai. 
son, bons bâtiments. Conditions de vente : 
partie comptant et partie sur hypothèque à 
long terme. Aussi 240 acres à affermer à 
moitié. 
S'adresser à 

SIMON TRUDEAU, 

Prairie Grove, 


j-n.0. 9.3.9? 


LA COMPAGNIE 


BAIE D'HUDSON 


180-184 Rue Principale, Winnipeg. 


CIGARETTES, 
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Cet établissement considérable à trois étages, est intéressant à visiter surtout à 
cette époque de l’année, où le renouvellement complet de nos assortiments dans les 
lignes suivantes a été eff-ctué avec la plus scrupuleuse attention ; — 


NOUVEAUTES, MODES, 
—=MANTEAUX, FOURRURES 


LINGERIE POUR DAMES ET MESSIEURS, HARDES, TAPIS, 
RIDEAUX, LINGERIE, Erc., CHAUSSURES, PLAQUÉS, 


EPICERIES, :-: 


Vins, Spiritueux, Liqueurs, 


PROVISIONS, 


TABACS. 


N:B.—Le département des Modes est sous la direction d'une Dame qui est à l'em- 
ploi de la Cie depuis quelques années ; les articles qui sortent des ateliers sont irré- 
prochables sous le rapport du goût et du fini. 

Une spécialité dans les vêtements de commande pour Messieurs.— Vêtements dans 
Une grande variété dans toutes les lignes. 

itj31.12 


MUNICIPALITÉ DE LaBROQUERIE. 


Cour de Revision. 


Avis est par le présent donné que le 
Conseil de la Municipalité de LaBroquerie 
a adopté pour l'année 1892 le rôle d'éva- 
luation fait en l'année 1491, et que toutes 
plaintes contre le dit rôle ou au sujet 


.| d'omission au dit rôle qui seront remises 


au greflier de la municipalité le ou avant 
le 21ème jour d'Avril A.D, 1892, seront 
entendues par la Cour de Révision laquelle 
siégera à la salle du Conseil, à Sainte- 
Anne, le deuxième jour de Mai A.D. 1892, 
à 10 heures A.M. 

Daté à Sainte-Anne, ce lSème jour de 
Mars A.D. 1892. 


THÉOPHILE PARÉ, 


AVIS. 


PRENEZ AVIS que la Compagnie du 
Chemir de Fer Manitoba & South Eastern, 
demandera au Parlement du Canada à sa 
prochaine session, la passation d'un acte 
amendant son acte d'incorporation en pro= 
longeant le délai fixé pour la construction 
de la ligne de chemin de fer de la compa- 
gnie, de deux ans et pour d'autres lins. 

19 janvier 1892, 

MUNSON & ALLAN, 
Solliciteurs de la dite compagnie, 
9i 1.27,92 


2i 23.3 


. 
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LE MANITOBA. 


Choses et Autres 

Une dépêche de Paris dit que M. 
Ribot, ministre des affaires étran- 
geres, et M. Ricard, ministre de la 
justice, ont soumis au conseil de ca- 
binet le texte du traité d'extradition 
proposé entre la France et les Etats- 
Unis. 

Une dépèche de Chicago dit que 
le sixième * Congressional district ” 
va se prononcer pour le président 
Iarrison. Sept districts se sont dejà 
prononcés pour M. Harrison : ce qui 
lui assure dix-huit votes dans la dé. 
légation de l'flinois. 


Les bruits de guerre commencent 
à circuler ; ce serait la Russie qui 
viendrait aux prises avec l'Autriche 
et l'Allemagne. Une dépêche de 
Vienne déclare que les mouvements 
ieceuts des troupes russes ont causé 
de vives alarmes en cette ville. 


On annonce officiellement 
lou tent en réserve, 


que 
daus la Cau- 


case, D millions de boisseaux. de 
grains provenant de la récolte de 
1891. Les semailles d'hiver et de 


printemps promettent une récolte 
abondante et on espère que la disette 
actuelle de grains ne se représentera 
plus, mème dans le cas où une grande 
parle des grains manqueraient. 


Le coirespondant du Times de 
Loudres à Berlin dit que le chance- 
her de Capriyi qui vient de donner 
sa démission à fait preuve de la plus 
grande abnégation durant son mi- 
misière et qu'il a montré fort peu 
d'ambiuion pour un fonctionnaire. 
Où aflirme que M. Miquel a refusé 
de devenir premier ministre sous 
prétexte que son ministère réclamait 
tous ses soins. M. de Boetticher ne 
voudrait pas bon plus accepter ce 
poste. 

2 né tn 

ARCHEVÈCHÉ DE ST-BONIFACE, 

18 mars 1842. 


Messire Théobald Bitsche, décédé 
aujourd'hui, était membre de l'As- 
sociation des trois messes. 

Votre obéissant serviteur, 
Ern1E B. Rocan, Ptre, 
Secrétaire. 
Lane Paoie en 

Nous enregistrons avec regret le 
decés de Madame Herman Marti- 
ueau, aux Narrows, Lac Manitoba, 
le 22 courant. Bien que malade de- 
puis longtemps, rien ne faisait pré- 
sager à sa famille une fin aussi pro- 
chaine, M. Martineau était en voy- 
age d'inspection sur une des réserves 
sauvages confites à ses soins quand 
un courrier est venu le chercher en 
toute hâte. Il a pu arriver à temps 
pour recueillir le dernier soupir de 
son épouse. 

Les funérailles ont eu lieu hier 
après-midi à Kidonan. Les porteurs 
éluient: MM. McColl, L. J. A. Lé- 
vèque, Georges Black et Chs. Al 
loway. 
Lo 


Correspondance 


M. l'Editeur, 


Depuis quinze jours, notre conseil de 
ville a voté le règlement No. 100, en fa- 
veur de la Compagnie Norwood. Nous 
pensions que notre attitude modérée et 
notre abstention de combattre le projet 
d'une manière trop personnelle, aurait 
pour effet d'empêcher le conseil d'aller si 
loin, en ignorant la volonté bien connus 
de la grande inajorilé des contribuables, 

Pour être bref et pour l'information du 
public, resumons le litige en question. 

Il y a quelques mois, une compagnie 
financière forma de grands projets, dont 
l'un la création d'un quartie r sous le nom 
de Norwool, et l'autre la construction 
d'un pont de” péage sur la Rivière Rouge, 
pour relier le nouveau quartier à Winni- 
peg. Selon la loi elle obtint une charte 
du parlement provincial pour ce pont, ce 
qui présume qu'elle était en mesure de le 
construire 

Ce pont est inutile et même dangereux 
pour la prospérité de Saint-Boniface. N'im- 
porte la compagnie demande à la ville 
$35,000, Le conseil les accorde sur la 
voix prépondérante du maire, sujet à l'ap. 
probation des contribuables. Ceux-ci re- 
jellent le règlement. 

Ncus pensions bien que cette question 
élait finie, Erreur protonde. Aussitôt le 
Conseil élu pour 1892, après plusieurs in- 
cidents précurseurs, une rumeur s'élève, 
des amis zéles reviennent à la charge, 
Mais ce n'est plus $35,000 qu'il faut mais 
bien $60,000 ni plus ni moins, toujours 
pour ce fameux pont, la huitième mer- 
veille de la province, 

Qu'était-il donc arrivé ? 


Voici: la com- 


| pagnie, après avoir fait l'épreuve d'un |les 2, 11 et 12. 4 fois le 31 mars, 4\de confirmation à une douzaine de 


| langues connues, cela veut dire, M. l'E:li- 


| lequel 
| qû'elle entend le faire construire à son pro- 
| fit par la corporation de Saint-Boniface, 


pont de baleaux, coûteux et impraticable, 
| jette un regard d'espérance vers Saint-Bo- 
| niface, les anciens amis zélés rédigent un 
nouveau règlement, il est inoffensif, disent- | 


|ils,iln ‘engage la ville en rien du tout 
enfin, c'est un bijou, il est tellement par-| 


fait qu'il n'a pas même besoin «l'être sou- 
mis à l'approbation des contribuables. Il 
ne reste plus qu'à le faire sinclionner 
par la législature. 

La compagnie doit présenter un bill à 
cet effet dans quelques jours. 

En bon français, comme dans toutes Î»s 


teur, que la compagnie déclare qu'elle n'a 
pas les moyens de construire le pont pour 
elle a obtenu uns charte, mais 


} 


—Le Rév. Père Cahill du Fort-Fran- 


fo.s le 6 avril, 3 fois les 4, 5. 7,8, 10, sauvages. 
13. 14 et 22 avril, et les 27 et 98 | 
fmiur. KE: 


Île 22 mars. 


| —l temps est à la pluie; 
| hier . la glace commence à lever. 


1818, Pâques est tombé ci ayant fait sa tonrnée parmi les 


sauvages du Lac Winnipeg, s'est ar- 


depuis rèté ici et lui aussi, à trouvé notre 


église belle. 


D-puis dimanche. les chemins d’hi-| Saint Alphonse, 


| ver sur la rivière sont impralic ables | 


pour les voitures et les piétons. |}, 


C'ux qui veulent aller à Winnipeg 
|ont à se pourvoir du péage requis, | 
au risque de revenir sur leurs pas.. 


sant vos achats chez H F. no 
9 boites tomates pour. 81.0 


| grâce à la servihté de cinq conseillers et | 9 boites blé d'inde pour eo . 

| malgré la volonté des contribuables. Ici,| 9 boîtes petits pois pour... 
j'entends Ro s'écrier: mais cette] Q boites haricots pOUT........... 
compagnie n'entend laxer que ses propres |» . 
per pour la construction de pa pont. 22 lbs aéré fraic he de Je 1.00 
llest bien vrai qu'il y a une phraséologie | ?U Ibs petits poissons (Tomy 
dans ce sens, mais ne nous en laissons pas Cod) POUF... sossssesssss ee 
imposer, le tout n'est qu'une monstrueuse | 5 1bs bon thé pour... ..... 1.00 
combinaison financière, d'où la raison |20 Ibs riz pour... ......... 1.00 

| comme la justice est absente, Si on est 


| sérieux, alors pourquoi ne pas faire comme 
| tout le monde? Vos terrains, messieurs de 


——————————_—— 0 


la compagnie. Norwood, sont clairs, alors 
empruntez sur hypothèque ; si votre spé- 
culation en vaut la peine, vous trouverez 
des capitalistes pour vous aider, mais ce 
n'est pas le but des institutions munici- 
pales de venir au secours de spéculations 
plus ou moins hasardeuses. Ce n'est pas 
plus difficile que cela. 
Je protiterai de l'occasion, M l'Editeur, 
pour rappeler à nos députés plus spéciale- 
ment charges de défendre nos franchises 
municipales, surtout celles de la ville de 
Saint-Boniface, la seule ville française du 
Manitoba, que leur devoir en cette circon. 
stance est de supporter la pétition que 
nous présentons contre la légalisation du 
Règlemert No 100, pétition signée par la 
majorité des contribuables et rar plus des 
deux tiers des propriétaires, résidents de 
de lu ville de Saint-Boniface, ainsi que par 
les trois conseillers qui ont eu assez d'indé- 
pendance pour voter contre un règlement 
fait dans | unique but de détruire les droits 
acquis des citoyens, aussi bien que la pros- 
périté de la ville de Saint-Boniface. 
Max. 
Pour l'information des contrihuables, le 
comité nommé à l'assemblée du 24 mars, 
fait tous les efforts possibles pour faire an- 
nuler le règlement No 100, lors de sa pré- 
sentation devant le Parlement Provincial. 


+ 


ASSEMBLEE PUBLIQUE 


Jeudi, le 24 mars, a eu lieu à l’hô. 
tel de ville une assemblée publique 
des contribuables de Saiut-Boniface. 
M. P. F. Soucy a été élu président et 
M I. Lavoie secrétaire. 

Le but de l'assemblée était de pro- 
tester contre le règlement de la cie 
Norwood, aussi de préparer une pé- 
lition à la législature la priant de 
refuser la légalisation du dit règle- 
ment, 

M M. A. Kéroack donne lecture 
d'un projet de pétition et il propose, 
appuyé de M. Lauzon, qu'uue lettre 
soit adressée à chacun des députés 
français de la législature, leur de 
mandaut leur appui contre ce règle- 
ment. 

Son honneur le maire s'estexcusé 
par une lettre de ne pouvoir ètre 
présent. N'ayant reçu avis que le 
soir même et devant porter la pa- 
role à la législature, il lui était tout 
à fait impossible de se rendre à l’hô- 
tel de viile. 


Chronique Locale. 


— Pour un bon habillement à bon 
marché, allez chez F. E. Verge. 

—Il n'y a pas eu de séance du 
couseil lundi, faute de quorum. 
—Les chemins ne sont pas en bon 
état. Rien de surprenant à cette 
époque de l’année. 

—J1 nous fait peine d'apprendre 
que Melle C. Genthon. fille de M. E. 
Genthon, est dangereusement ma- 
lade. 

—A venpre—Lot et maison situés 
au coin des rues Dumoulhn et Saint- 
Joseph, Saint. Boniface. Conditions 
faciles. S'adresser à Liguori Gagné. 
— Il est arrivé la semaine dernière 
plans de deux mille colons pour Ma- 
uitoba et les territoires. Sur ce 
nombre, une trentaine de familles 
canadiennes-françaises. 

—|la succursale de la Banque 
Hochelaga, à Winnipeg, a commen- 
cé ses opérations lundi. Les offi- 
ciers sont : MM. Boire, gérant ; Fri- 
gon, Davidson et Théo. Bertrand, jr. 


—Le plus à bonne heure que 
puisse tomber Pâques est le 22 mars, 
le plus tard, le 25 avril. Depuis 
1803. Pâques est tombé 5 fois Fe 19, 
5 fois le 16 5 fois le ter avril, à fois 


Ces prix sont strictement pour ar- 
gent comptant. 3.23 jn0. 


—Pour un beau chapeau à la der- 
nière mode, allez chez F. E. Verge. 


—La raison pour laquelle 
** Myrtle Navy ” s'est emparé si for- 


c'est qu'il est l’article qu’il leur faut. 
Personne ne désire fumer autre 
cNose que ce tabac. L'opium n'est 
pas fumé pour le simple plaisir de 
le fumer, mais en raison de ses effets 
soporifiques. Le désir du tabac est 
plus satisfait avec l’article pur et 


plète. 
ces deux éléments 


à bon marché, allez chez F.E. Verge. 

—L'œuvre de l'Hôpital Saint-Bo- 
niface, s1 belle, il est vrai, puis- 
qu'elle est la mise en pratique des 
œuvres de miséricorde précouisées | 
| par le Divin Maître, et qui seules 
donneront droit à la sentence d’éter- 
nel bonheur au dernier jour; cette 
œuvre, dis-je, continue à être com- 
prise et appréciée: les fréquentes 
aumônes de diverses nature qui 
sont offertes en sont une preuve pal- 
prble. Les religieuses de cette ins- 
itution sont heureuses encore au- 
jourd’hui d’en témoigner leur grati. 
tude au public. et de remercier en 
particulier M. Ephrem Marcotte, très 


le | 


tement de la classe des fumeurs, | 


| 


1.00 | traiter. 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


quand à cela vient s'ajouter, la meil | aerogène. 
leure qualité, la satisfaction est com- | faite en Belgique. 
Le * Myrtle Navy ” réunit|gène est appelée à révolutionner 


| 


| 


| 


| 


habile menuisier, qui leur a donné! 


gratuitement son travail 
deux mois entiers; Melle Barrett, 
pour plusieurs douzaines de déli. 
cieuses oranges ; M. Gosselin, bou- 
langer, pour de beaux et de bons gâ- 
teaux ; M. le Dr Fergusson, pour un 
don en argent; enfin, la municipa- 
lité de Saint-Laurent, qui vient de 
(leur envoyer un chèque de $25.00 

Dieu qui ne laisse rien sans ré- 
compense, se souviendra aussi, Lui, 


pendant | 


| 


| foin, 


19 mars —M. J. C. Chapais, assis- 
commissaire de l’industrie lai- 
uère pour la Puissance, a donné 
lundi, 14 courant, sa conférence sur 
l’industrie laitière, à Saint Alphonse, 


—Economisez votre argent en fai-| | L'anditoire était nombreux et atten- 


uf, le conférencier a dû êtie satisfait 
| sous ce rapport. Îl est à regretter que 


1. ou | l'on ait pas plus souvent des confé- 
1.00 | rences sur ce sujet, car elles seraient 
1.00 | trés utiles. 


M. Chapais connait à fond son su- 
|jet et a un taleut particulier pour le 
Il a reconnu que Saint-Al- 
phoase est merveilleusement situé 
pour l'élevage du bétail et l’indus 
trie laitière. Il y a énormément de 
l’eau y est très bonne et en 
abondance. le bétail peut en été 


se mettre à l’abri des rayons du so- 


leil dans les parties de terre encore 
boisées, où iltrouve les pois sau- 
vages en abondance. 
—Saint - Alphonse va être doté 
| d'une fabrique de beurre. M. Ha. 
cault, rédacteur au Courrier de Bru 
xelles, Belgique, vieut au printemps 
mouter cette fabrique en société 
avec M. Hector LeRoy. M. Hacault 
prend avec lui la nouvelle baratte 
une nouvelle invention 
La baratte aéro- 


l’industrie laitière. Cette machine 


—Pour chaussure de toutes sortes | donne directement le beurre en une 


moyenne de 15 min. Le rendement 
en beurre est supérieur à lontes les 
autres machines, elle simplifiera de 
beaucoup le matériel de la beurre 
rie. Les expériences faites sur cette 
baratte par la société centrale d'a- 
griculture belge, du 9 février, sont 
concluantes sous tous :es rapports. 


M. Louis Hacault doit représenter | 


au Manitoba la maison P. Rolland, 
François et Compaguie, inventeurs 
de cette baratte. 

—-Presque toutes les personnes 
que J'ai rencontrées de la province 
de Québec, en visite au Manitoba, 
font les mèmes observations. Elles 
énumèrent les désavantages de Ma- 
nitoba en faisant valoir les avan- 
tages de Québec. On nous dit que 
les alouettes ne sont pas toutes rô- 
lies ici, comme on le prétend; sans 
doute, si elles ne sont pas rôties, au 
moins elles sont prêtes à rôtir. car 
elles existent et il n’y a qu’à se bais- 
ser pour en prendre. On nous dit 
également qu'il gèle lous les ans au 
mois d'août et que nous n’éviterons 
jamais cela, c’est à voir. D'abord, 
la gelée n’est pas générale, car il 


de ceux qui s'appliquent ainsi à con- gèle en certains endroits et pas dans 


naitre el à soulager les besoins des 
pauvres et de l'afliigé. 

M. George Haack, l'excellent pein- 
tre-décorateur allemand, qui a fait 


| 
| 


d’autres. Donc, il y a un motif de 
gelée et de nou gelée. [lestcertain que 
des parties de terre gèlent et qu'on 
pourrait les empêcher de geler. Les 


le parquet de la chapelle de l'hôpital | messieurs de la province de Québec 


et décoré gratuitement une de ses 
salles, continue à consacrer ses loi- 
sirs au profit de l'hôpital. Les per- 
sonunes qui désireraient l’employer 
pourront s'adresser à l'Hôpital Saint- 
Boniface, où il revient chaque soir. 
Il a donné pleine satisfaction par 


tout où il a travaillé, et il mérite 


certainement d'être NORET 


Chronique de de la Province. 


Fort-Alezandre, 

21 mars—Nous avons eu la visite 
du Rév Père Camper, supérieur des 
pères oblats, qui fut agréablement 
surpris de trouver ici peut-être la 
plus belle église de toutes les mis- 
sions sauvages du Manitoba et du 
Nord-Ouest. Ce succès est dû en 
grande partie à notre zélé mission- 
naire, le Rév. Père Lebret, O.M. 
qui, au prix de bien des privations, 
est parvenu à faire un petit chef- 
d'œuvre de notre église. 


art et goût, furent exécutées gratui 
tement par un jeune allemand. 


turelle, qui frappe la vue en entrant ; 


et sur les autels de la Sainte-V ierge 
et de Saint-Joseph, se trouvent leurs 


statues respectives. 


La pein- 
ture et Îles décorations, faites avec 


Au 
milieu, derrière le maître-autel, se 
trouve un crucifix, en grandeur na- 


| 


ne sont pas blämables de préférer 
leur province à la nôtre. C’est une 
question de patriotisme, et ils se- 
raient plutôt blâmables du contraire. 
Mais ils avoueront que si Québec 
possède des avantages que nous n’a- 
vons pas, et ils doivent en avoir, car 
la province de Manitoba vient à 
peine de naître, tandis que Québec 
est une vieille province. Que dirait- 
on d’un homme bien fait, bien cons- 
tilué qui comparerait sts avautages 
avec un enfant encore au berceau ? 
On doit pourtant reconnaitre que 
Manitoba a des avantages que les 
antres provinces n'ont pas. Donc. si 
Manitoba a des avantages que Qué 
bec n’a pas. il est probable qu'elle 
ne l'aura jamais. tandis qu'il est 
probable que Manitoba pourra un 
ch avoir ce qu'a Québec 


A VENDRE 


A LaSalle, Man. 


Le Rév. Père Camper a eu la con- 


solation d’administrer le sacrement 


7 pouliches de 1 an. 
7 pouliches de ? ans. 
10 juments poulinières de choix âgées 
de 6 ans. 
1 cheval de trait, 
1 poney gris, 800 Ibs. 
Plusieurs des poulinières auront pou- 
lin au printemps. 
| Bon marché exceptionnel 
comptant. S'adresser à 
A. MERCIER, 
LaSalle, Man. 


pour du 


2i 30.3.92 


PSE dans les derniers gouts. 


.| 1892 | 


Le printemps 
Edo m Le ssa des 


Le printemps 
m sais une 


_- 


Draps, Serges, Etoffes Irlandaises, Nap, Tweeds Français, Anglais 
et Ecossais pour ouvrages de commandes. Satisfaction 


garantie et ouvrage de première classe. 


COMMANDES EXÉCUTÉES À BREF DÉLAI. 
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— Tous Tweeds achetés à la verge seront taillés gratis. —| | 


ee UN 


ASSORTIMENT DE 


MARCHANDISES 5 PRINTEMP 


TELLES 


QUE 


Cachemires, Mousselines, Henriettas, 
Jerseys de Laine, Blouses, 


MANTEAUX CIRCULAIRES, IMPERMEABLES, PARAPLUIES, LINGERIE de Maison 


Cotons n Draps, Essuic-mnins, Sorviettes, 


Shirtings, Hamellettes, Flannelles, Couvertes, Couvrepieds, 


LINGERIE POUR MESSIEURS ! 


Chemises en soie, en flannelle, en coton Oxford, Regattes et blanches. 
Vêtements de dessous en laine, en cachemire, en coton 
et laine et coton, 


PARAPLUIES, BONNETERIE, BAS, GANTS, MOUCHOIRS, ETC, ETC. 


WM. BELL, 


288 Rue Principale, coin de la rue Graham, 
VIS-A-VIS L'HOTEL MANITOHA, | 


N.B.—M. DENIS, commis canadien-français répondra aux clients de langue française et s'empres- 
sera de leur accorder satisfaction. 25.1.91 


1892 MARS 1892-— 
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*RANDE VENTE AU PRIX COUTANT ! 


Voulant écouler complètement mon assortiment d'hiver, je vendrai au prix coûtant les marchandises suivantes : 


:0: 


Etoffes a Manteaux, Flanelles, Couvertes, Confortables, Chales, Tricots, Etoffes, Camisoles et 
Calecons, Hardes-faites, Fourrures, Etc., Etc. 


PROFITEZ DE CETTE OCCASION POUR ACHETER DES MARCHANDISES DE PREMIERE QUALITE A VOS PRIX 


Les importations nouvelles du printemps arrivent tous les jours, le choix sera considérable. 


Au Bon Marche, 


Une visite est sollicitée. 


Saint-Boniface. 


AGRICULTURE 


LA PERTE DU BLÉ AU TEMP3 
DE LA SEMENCE 


On estime que sur le blé contié 
en terre pour la semence, chaque 
printemps, il y a une perte de 
plusieurs millions de minots,; de 
quoi nourrir des milliers de fa- 
milles. Ces pertes proviennent 
de ce que l'on sème le blé trop 
superficiellement, on trop pro- 
fondément, ou dune maniere 
inégale 

Ni le terrain est raboteux, et 
que l'on sem: le blé dans cette 
condition, une grande partie du 
grain sera semée trop profondé- 
ment. Ni la terre est bien meuble, 
et que le grain soit enterré par la 
herse, il y aura nécessairement 
perte de grains, parce qu'il aura 
été semé trop superficiellement. 
Le meilleur moyen à adopter, 
c'est de semer avec le semeur qui 
enfouit le grain à la profondeur 
voulue, et de le couvrir ensuite 
avec un cultivateur. 

La quantité de grains à em- 
ployer par arpent, pour un champ, 
peut bien ne pas convenir à un 
autre champ presque voisin et de 
même grandeur: la force et la 
condition du sol sur lequel on 
sème le blé doivent, dans tous les 
cas, être prises en considération. 

Ni le terrain est argileux et ra- 
boteux, par mottes, lorsque le la- 
bour n'a pas été fait en temps 
convenable, il faudra semer plus 
épais que si le sol eüt été uni et 
bien meuble. Une terre forte et 
en bonne condition, produira une 
récolte plus forte en grain que si 
le sol eût été comparativement 


_ pauvre. 


Au temps de la moisson, les 
résultats d'une semence trop 
faible, ou trop forte ou trop su- 
perficielle, s'aperçoivent  facile- 
ment. Lorsque la semence du 
blé est trop claire, la pousse de 
la paille est forte, les épis longs 
et les grains gros; le rendement 
sera comparativement faible, 
parce que le sol n'a pas eu l'a- 
vantage de produire plus qu'un 
tiers de ce qu'il aurait pu rendre, 
si la semence eût été un peu plus 
forte. Lorsque la semence est 
trop épaisse, la paille est abon- 
dante, mais les épis sont courts, 
le grain n'est pas bien rempli et 
le rendement en est faible. Lors- 
que la semence de blé est faite 
dune manière irrégulière, tantôt 
trop claire, tantôt trop épaisse, la 
qualité du grain ne sera pas 
égale sur tout le champ ; elle va- 
riera suivant le plus où moins de 
semence faite dans les différentes 
parties du champ. 

Le champ dans lequel on sème 
du blé doit être fossoyé profon- 
dément, ainsi que les raies ser- 
vant à conduire l'eau aux fossés. 
L'eau ne doit pas séjourner sur 
le sol; car si le grain qui vient 
d'être semé reste même une jour- 
née entière dans l'eau, on est ex- 
posé à une trop forte humidité 
durant quelques jours, on peut 
être certain qu'il ne germera pas; 
c'est pourquoi on remarque par- 
fois dans un champ de nombreux 
vides cansés par un séjour trop 
prolongé de l'eau à différents en- 
droits du champ. 


LA PETITE ET LA GRANDE 
CULTURE 

L'agriculture ne paye pas! La 
plupart des cultivateurs auxquels 
on entend proférer cette plainte 
sont, ls plus souvent, ceux qui 
avant tout ont visé à être pro- 
priétaire d'une ferme de grande 
étendue, même dès leurs pre- 
mières années de pratique ‘agri- 
cole. Pour un cultivateur qui 
réussit dans ces conditions, il y 
en a cent et plus qui se ruinent. 

La grande culture, outre le ca- 
pital exigé pour l'achat de la 
terre, entraine à des dépenses 
considérables en instruments ara- 
toires de toutes sortes, voitures, 
main-d'œuvre toujours difficile à 
obtenir au moment où les tra- 
vaux pressent le plus; taxes mu- 
nicipales comparativement lour- 
des à l'égard des grands proprié- 
taires ; l'entretien annuel de nom- 
breuses bâtisses appropriées à 
une grande ferme ; l'usure d'ins- 
truments aratoires coûteux, et les 
fréquentes réparations qu'ils exi- 
gent ; l'entretien des clôtures, fos- 
sés, etc. Tout cela bien calculé 
indique un capital roulant assez 
considérable, et dans ces condi- 
tions, il n'est pas étonnant qu'a- 
près deux ou trois mauvaises ré- 
coltes de suite, le propriétaire 
d'une grande ferme se trouve à 
l'état voisin de la pauvreté. 

Au contraire, le propriétaire 
d'une petite ferme, de quatre- 
vingts arpents, par exemple, aura 
comparativement plus de chance 
de succès dans l'exploitation de 
sa terre. Il pourra plus facile- 
ment en surveiller toutes les opé- 
rations qui lui seront moins coû- 
teuses, aidé de ses enfants, et de 
quelques serviteurs lorsque le be- 
soin s'en fera sentir. 

Si ce cultivateur sait toujours 
combiner et tracer tous ses plans 
d'opérations agricoles, etc. pour 


0; 


la saison qui doit suivre, en éta- 
blissant d'avance la rotation qu'il 
devra observer à l'égard de ses 
différents champs ; si tout l'outil- 
lage est mis en bon ordre pour le 
printemps ; qu'alors il sache dis- 
tribuer à chacun de ses aides la 
part de travail qu'il devra exécu- 
ter, suivant ses capacités : cette 
distribution de travail devant se 
faire tous les soirs pour le lende- 
main. Ce cultivateur, disons- 
nous, n'éprouvera presque jamais 
de retard dans l'exécution des 
labours ; les ssmenses seront faites 
dans les conditions convenables ; 
et, pour résultat, il obtiendra de 
magnifiques récoltes en grains, 
dont la moisson pourra être faite 
plus tôt et dans les conditions les 
blus favorables. 

Le cultivateur propriétaire 
d'une petite ferme, peut faire de 
ses champs presque une culture 
de jardinage, comme on la pra- 
Le dans les vieux pays, c'est- 
à-dire qu'il peut plus facilement 
donner à ses champs les soins que 
requiert une bonne végétation ; 
il aura, sur le grand fermier, l’a- 
vantage de mieux surveiller la 
culture de ses champs, de les amé- 
liorer là où le besoin s’en fait sen- 
tir. Par ce moyen, il doublera 
les produits de sa terre au lieu 


de l'appaurvrir d'avautage, comme 


le font généralement ceux qui 
ayant une trop grande étendue 
de terrain à cultiver exécutent à 
la hâte les principaux travaux de 
culture d'une partie de la terre, 
et laissent à l'abandon l'autre 
partie. 

La petite culture peut se faire 
quasi scientifique et plus payante 
qu'on la pratique généralement 
sur une grande ferme. La subdi- 
vision desterres, pourvu qu'elles 
soient cultivées avec le plus 
grand soin, ce qui dans ce cas est 
toujours blé ajouterait à la 
richesse de notre pays ; car ce que 
l'on doit le plus regretter, c'est 
que dans nombre de paroisses la 
culture est en souffrance ; la prin- 


| cipale cause en est à ce qu'un fer- 


mier a une trop grande étendue 
de terrain à cultiver, que par con- 
séquent il ne peut pas lui donner 
tous les soins nécessaires de cul- 
ture, et obtenir pour cela les ex- 
cellentes récoltes qu'il serait en 
droit d'attendre si les champs 
étaient mieux cultivés. 


nn mn 


EN QUEL TEMPS DOIT -ON 
ENLEVER LA CRÊME DU 
LAIT POUR LA FABRICA- 
TION DU BEURRE 


La erème doit être enlevée du 

lait lorsqu'elle est devenue épaisse 
et avant que le lait soit sûr. On 
estime que la montée de la crème 
se fait en douze heures, si la Jai- 
terie est tenue à la température 
voulu ; dans ce cas, l'expérience 
doit être notre guide. Il y a ce- 
vendant exception à l'égard du 
ait provenant de vaches mal 
uourries et buvant de mauvaise 
eau, toutes choses enfin qui con- 
tribunent à détériorer la qualité 
du lait et auxquelles on doit s'em- 
presser de remédier. 

Lorsqu'on enlève la crême du 
lait, elle doit être jaune, de cou- 
leur uniforme, et tellement com- 
pacte qu'on puisse l'enlever d'un 
seul coup avec la cuillère qui doit 
être en bois dur. Si l’on retarde 
cette opération jusqu'à ce que le 
lait soit sûr, il se forme sur la 
crème des taches qui indiquent 
lu décomposition de matières so- 
lides autres que les globules gras ; 
la crème d'épaisse qu'elle était, 
devient, pour ainsi dire, liquide, 
n'ayant aucune ressemblance au 
lait ni à la crême. 

Enlever la crème trop tôt est 
une occasion de perte en ce que 
le lait n’a pu donner toute sa 
crême. 

Dans plusieurs laiteries, on a 
pour habitude d'snlever la crême 
du lait qu'à certains jours fixes 
de la semaine, de sorte que la 
crême du vieux lait est mêlée au 
lait fraichement crémé: ce qui 
nuit nécessairement à la qualité 
du beurre qu'on en obtient. 

Il est donc plus avantageux 
d'écrémer le lait tel qu'indiqué 
plus haut et de fabriquer le 
beurre plus souvent. 


S' jamais vous désirez annoncer quelque 
h_ 


J article, écrivez à GEonGE P. RoweLiz 
& Cie, No. 10, Rue Spruce, New-York. 


I ES personnes qui désirent des informa- 
4 tions au sujet d'annonces feront bien 
de se procurer une copie du ‘Livre des 
annonceurs ‘ de 300 pages à $1.00 le vo- 
lume, Expédié franco sur réception du 
montant ci-dessus. Ce livre est une com- 
pilation soignée du directoire des journaux 
americains, les plus en vogue ; donne la 
cireulation de chacun, nombre d'informa- 
tions au sujet des taux el autres questions 
se rattachant aux annonces. Adresser 
Rowell's Advertising Bureau, 10 Spruce St. 
New-York. 


The Earth 


With a Hoe,SOW FERRY'S SEEDS and 
Sosts nature will do the rest. 
largely determine the  harvest—alwa 
À Æ the best -FERRY'S. se 
| A book full of information about G 
and what to raise,etc., sent free to all who ask 
Ask to-day. 


WINDSOR, 
Le) 


| 


for it. 


| D. M. FERRY 
& Co. 
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bien tenues, Liqueurs choisies. Bonnes 
écuries. 


Les Martyrs 


Des maux de tête cherchent en vain un 
soulagement jusqu'à ce qu'ils aient com- 
mencé à faire usage de la Salsepareille 
d'Ayer. Alors ils regrettent les années 
de souffrances, qu'ils auraient pu éviter, 
s'ils avaient essayé ce remède plus tôt. 
Le mal était constitutionnel, non local; 
et jusqu'à ce que la Salsepareille 
d’Ayer eût effectué son travail, comme 
Altératif et Épurateur de Sang, ils 
étaient condamnés à souffrir. 

La femme de Samuel Page, 21 Austin 
st., Lowell, Mass., était depuis long- 
temps, sujette à d'horribles maux de 
tête, résultat de désordres de l'estomac 
et du foie. Une guérison radicale à été 
accomplie par la alsepareille d'Ayer. 

Frank Roberts, 7277 Washington st., 
Boston, dit qu'il avait autrefois de terri- 
bles maux de tête et que jusqu'à ce qu'il 
prit de la Salsepareille d'Ayer, il n'avait 
jamais trouvé aucune médecine qui 
pât lui donner un 


Soulagement Permanent. 


“Je souffrais de maux de tête, d'in- 
digestion, de faiblesses, et étais à 
peine capable de me traîner dans la 
maison," ‘‘écrit Mme. M. M. Lewis, do 


A st., Lowell, Mass.” ‘La Salsepa- 
reille d'Ayer à accompli un merveilleux 
changement dans mon cas. Je me sen: 
maintenant aussi bien portante et aussi 


forte que jamais. 

Jonas Garman, E<q.. de Lykins, Pa., 
écrit: ‘ Chaque Printemps, pendant des 
années, j'ai souffert d'uës manière 
affreuse de maux de tête, causés par 
j'impureté du sang et de la bile. Il me 
semblait pendant des jours et des 
einaines que ma tête allait se fendre. 
Kivn ne me soulagea jusqu'à ce que je 
prise de la Salsepareille d'Ayer. Cette 
médecine m'a guéri complétement.” 

Quand Mme. Genevra Belanger, du 
No. 24 Bridge «t., Springfield, Mass., 
comimença à prendre de la Salsepareille 
d'Ayer, elle avait souffert depuis nom- 
bre d'années d'une affection grave des 
reins. Chaque Printemps, aussi, elle 
était aftlisée de maux de tête, de la 
perte d'appétit et d'indigestion. Une de 
ses atnies la persuada de faire usage de 
la Salsepareille d'Ayer, laquelle lui 
profita merveilleusement. Ba santé est 
maintenant parfaite. Les Martyrs des 
maux de tête devraient essayer 1 


Ayer’s Sarsaparilla. 


Préparée par le Dr. J.C. Ager & Co., Lowell, 
Mauss, Etats Unis. Prix $@1, six flacons, 95. 
Valant $5 le flncon. 


VIS est donné par le présent que 

._ James Albert Manning Aikins, de la 
Cité de Winnipeg, dans le Comté de Sel- 
kirk, dans la Province du Manitoba, avo-. 
cat, s'adressera au Parlement du Canada, 
à. sa prochaine session, afin d'obtenir un 
bill de divorce d'avec sun épouse Mary 
B#rtha Aikins, maintenant de l'Etat de 
New-York, un des Etats-Unis d'Amérique, 
pour cause d'adultère, de désertion et de 


bigamie. 
W. H. CULVER, 
Soliiciteur du requérant. 
Daté à Winnipeg, dans la Province du 
Manitoba, ce 17# jour de juin A.D. 1891. 
jno 19.8.91 


VIS est donné par le présent que 
James Wright, de Donald, dans la 
province de la Colombie-Britannique, con- 
ducteur de chemin de fer, s'adressera au 
parlement du Canada, à sa prochaine ses- 
sion, afin d'obtenir un bill de divorce d’a- 
vec son épouse, Sarah Ann McDougald, 
pour cause d'adnlière et de désertion. 
WILLIAM R. WHITE, 
Solliciteur du requérant 
Par GEmmiiz ET Mary, 
Ses agents à Ottawa. 
Daté à Pembroke, ce 9me jour de sep- 
tembre A.D. 1891. 27i 14.10,91 


Est par le présent donné qu'il sera fait au 
Parlement de la Puissance demande d'un 
amendement à la charte de la compagnie 
du chemin de fer Maniloba and Assiniboia, 
Grand Junction, accordant à la dite com- 
pagnie le pouvoir de prolonger sa ligne de 
chemin de fer d'un point ou près du lac 
Dauphin jusque dans la cité de Win- 
nipeg, et d'émaner des actions préferen- 
tielles en sus de son stock d'actions ordi- 
naires. 

Daté le 4 février 1891. 

VIVIAN & CARBERT, 
Winnipeg, Man. 
9i10.2.92 Solliciteurs de la compagnie, 


AVIS. 


Avis est par le présent donné qu'il sera 
fait une demande au Parlement du Canada, 
à sa prochaine session, d’un acte pour in- 
corporer “ La Compagnie de Chemin de 
Fer Manitoba et James Bay,” accordant à 
la dite compagnie pouvoir de bâtir, cons- 
truire et exploiter une ligne de chemin de 
fer partant de la cité de Winnipeg, ou de 
la rivière de l’Aigle, sur le chemin de fer 
Canadien du Pacifique, à l'est de Winni- 
peg, ou de tout re À tte de la dite ligne, 
entre la dite cité de Winnipeg et la ville de 
Port Arthur, dans la province d'Ontario ; 
de là se dirigeant au nord-est ou au nord- 
ousst, selon le cas, jusqu'à un point sur la 
rivière Albany, à la tète des eaux naviga- 
bles de cette rivière, pour de là se raccor. 
der à la ligne projetée de la compagnie de 
chemin de fer Nippissing et James Bay. 

Daté le 26 janvier 1892. 

VIVIAN & CARBERT, 

Solliciteurs des requérants, 

Winnipeg, Man. 


_ni3202 


Dr Alex. F. D'Eschambault, 


DOCTEUR EN MÉDECINE. 
LICENCIE DES PROVINCES DE QUEBEC ET MANITOBA. 


Bureaux à sa résidence sur 
la rue Aubert. 


Heures de Consultations :—8 hrs à 10 hrs 
a.m. fhrà 3hrsp.m. 5 hrs à 10 hrs p m. 


TéLéPuonxe No. 607. la 5390 


J. P. PRUD'HOMME, 
Notaire Public, 


BLOC JEAN—RUE DUMOULIN, 
SAINT-BONIFACE, 


Se charge de la rédaction de toutes espèces 
‘le contrats, actes ‘le vente, hypothèques, 
testaments, etc. 

ARGENT a PRÊTER sur première hypothè- 
que, aux taux les plus réduits. 

la.29.10.90 


T. PELLETIER, 
BARBIER - COIFFEUR, 
Marchand de Tabac, Fruits. etc 
AVENUE Tacmé, SaixT-Bonirace. 


M. Pelletier a toujours.en main un as- 
sortiment considérable de cigares de choix, 
tabacs, cigarettes, fruits, eaux gazeuses, 
etc., etc. 27.9.88. 


HOTEL DE QUEBEC 


AVENUE TACHE, 
SAINT-BONIFACE. Man. 


ELIE CHAMBERLAND, Prop. 
DE PREMIÈRE CLASSE. 


Salles à diner et chambres à coucher 


mm 


la 71189. 


EEE EE RS A ER 
1 oub juuedsoe si] 
SIBU B[ R gpu2ons 
) ÿŸ LINVHA ‘d 


‘XIHd SV4 


‘JIUVA LA S'TIAVHYCISNON LS4 LNSKILUYOSSV,T 
l'sosteduesy sessioied sonne je 808JIUogj-uI8S 8p 824009 np uonuiodoud euuoq 


eun BJeJ1he Jet ‘UOSIBU Ana] 6p SUONUIOI[HUE 19 SIUaWeSSIpUITE 8 


LE MANITOBA. 
PHARMACIE SAINT-BONIFACE 


Rue Dumoulin. 


—— STOCK COMPLET DE — 
DROGUES, MEDECINES  PATENTEES, 
PARFUMS. SAVONS. 

TOUTES ESPECES DE TEINTURES. 


Tout au comptant. 


Toutes les prescriptions seront remplies 
avec soin par le Dr Lambert lui-mème qui 
tient ses bureaux dans la même bâtisse. 

Les heures d’offices sont :— Consultation, 
matin jusqu'à 9 hrs am. 12 hrs à 2 hrs 
p.m. 5hrs à 10 hrs p.m. 


De J. H. O0. LAMBERT, 
Médecin de l'Hôpital de Smnt-Boniface. 
Teléphone No. 401. 

N.B.—Tous les marehands de la cam- 
pagne sont priés de visiter l'établissement. 
jno 15.3.88 


Edouard Richard & Cie 
AGENTS D'IMMEUBLES 
363 Rue Main, Winnipeg, 363. 


Le meilleur moyen d'acheter une terre à 
bon marche est de s'adresser à une agence 
d'immeubles. Pourquoi? Parceque tous 
ceux qui désirent fortement vendre, met- 
tent leurs propriétés entre les mains d'un 
agent. C'est le meilleur moyen de vendre 
ou d'acheter. 

Nous avons toujours en mains une longue 
liste de propriétés dans loutes les paroisses, 
offrant beaucoup de choix à des prix très 
bas. Nous en avons plusieurs dans le voi- 
sinage de Winnipeg. Venez à notre bureau 
ou écrivez, Ça ne coûte rien, et celte dé- 
marche facile peut vous valoir plusieurs 
8100. Il est de notre intérêt d'offrir les 
propriétés qui offrent le plus d'avantages et 
d’ailleurs nous nous faisons un devoir d’a- 
viser l'acheteur dans le sers de ses intérêts. 

PRETS SUR HYPOTHEQUES. 
DÉSIREZ-VOUS EMPRUNTER DE L'ARGENT, NOUS 
représentons la Cie London & Ontario, la 
plus populaire des Ces de prêt dont nous 
sommes l'inspecteur et l’évaiuateur. En 
s'adressant directement à nous, nous fe- 
rons tout en notre pouvoir pour vous épar- 


gner du trouble, vous sauver des dépensos 


évitables et faciliter votre emprunt. 
6m 16.12.91 
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GARDE ! 


CHAQUE PALETTE DE 


MYRILE NAVY 


PORTE EN BRONZE LES LETTRES 


LE, & B. 


IL Y EN A PAS D'AUTRE 


QUI SOIT VERITABLE. 


LIBRAIRIE KEROAUXK, 


245-RUE PRINCIPALE, WINNIPEG-547 


œ 
Z 


œ— ET —— 


Saint-Boniface, Rue Dumoutin. 


Livres, papeteries, images, tapisseries 
cadres, fournitures pour écoles el bureaux 
jouets, articles religieux et de fantaisie 


EN GROS ET EN DÉTAIL. 


Correspondance pour tout ce qui regarde 
le commerce de librairie et l'importation. 


M. A. KEROACK. 


Regis Peloquin. 


VOLTURE DE PLACE À TOUTES HEURES 


Ordres remplis avec une ponctualité 
irréprochable. 
Le patronage de Saint-Boniface est sol- 
licité. 
TéLéProNxE 309, Nicoucer House, 
WiNNIPEG, 


Ou à toute heure, laissez vos ordres à 
l'Hôtel Québec, Saint-Boniface. lal8.11.91 


HOTEL pu CANADA 


RUE LOMBARD, WINNIPEG. 


Le plus ancien hôtel de Winnipeg com. 
plètement remis à neuf. 


VINS, : LIQUEURS : ET : CIGARES : DE : CHOIX. 
CUISINE DE PREMIÈRE CLASSE. 
Prix modérés. 


H. BENARD, - = 
25.11.91 


MAISON DE PENSION 


Coin des rues Dumoulin 
et Saint-Joseph 


SAINT-BONIFACE. 


a 


Les étrangers, les personnes de la cam- 
pagne et lous ceux qui veulent loger dans 
une maison privée, trouveront chez Ma- 
dame Jean, à l'adresse ci-dessus, tout ce 
qui est désirable comme confort et tran- 
quilité, à des prix modérés. 

Il y a une excellente étable pour les at- 
telages de ceux qui viennent en voiture, 


PROPRIÉTAIRE. 


LE CHEMIN DE FER 


CANADIEN PACIFIQUE 


Le Grand Chemin de l'Univers. 


GA CHAUSSEE, SON EQUIPEMENT 


Ont une renommée inter- 
nationale. 


Ses chars dortoirs et ses chars 
réfectoires sont des modèles de 
| luxe et d'élégance, voitures de 
| première classe et chars colo- 
| nistes gratis sur tous les trains 


Les taux les plus bas pour 
Saint-Paul, Chicago et tous les 
points du Sud. 

Taux pour les Côtes du Pa- 
cifique, $10.00 et 85.00 meil- 
leur marché que par toute autre 
route. 

Baggage enregistré directe- 
ment à destination. 

Raccordement direct à Van- 
cou ver avec les steamers “ Em- 
press” pour tous les points de 
la Chine et du Japon, ces stea- 
mers sont neufs et rien de ce 
que l'habileté humaine peut 
imaginer ou de ce que peut 
procurer l'argent n’a été épar- 
gné dans leur construction. 


Pour plus amples détails quant aux taux, 
s’aaresser à W. M. McLeod, agent des bil. 
lets de la cité, 471 rue Principale, Winni- 
peg, ou à T.S. Carter, à la gare, ou à 


ROBT. KERR, 
Agt. gén. des Pass. 
1.20.92 jno Winnipeg. 


CHEMIN DE FER 


—— DU 


NORTHERN :: PAUIRIC 


La Route la plus Populaire et la Meilleure 


POUR TOCS LES POINFS A 


L'EST, AU SUD ET À L'OUEST. 


Convoi quotidien de Winnipeg avec 


Char Palais, Char Dortoir, Char 
Refectoir Elegant, et Ex- 
cellentes Voitures de 
Premiere Classe. 


La ligne de Chars Réfectoires, la meil- 
leure route pour tous les points et mène le 
voyageur à travers un pays intéres-ant, se 
raccordant à heure fixe avec les autres 
lignes et lui procurant l'avantage de visiter 
les célèbres villes de Minneapolis, St. Paul 
et Chicago. Les malles et colis sont con. 
signés pour tous les endroits à l'Est, sans 
embarras et sans retard. Pas d'examen 
des douaniers à subir. 


BILLETS DE TRAVERSÉE 
POUR L'OCÉAN 


Et Cabines pour aller et revenir d’Angle- 

terre et de tous les pays européens. Les 

meilleures lignes de navires transatlan- 
tiques sont représentées. 


Désirez-vous aller quelque part au Mon- 
tana, dans Washington, l'Orégon ou la 
Colombie Anglaise, nous vous invitons 
d'une manière spéciale d'essayer notre 
ligne, qui peut indubitablement faire pour 
vous mieux qu'aucune autre. C'est la 
seule ligne directe par voie ferrée condui- 
sant au Territoire de Washington. 


LA ROUTE FANORITE DES TOURISTES CALIFORNIENS 


Pour plus amples informations concer- 
nant les taux, etc., adressez-vous person- 
nellement ou par écrit à l'agent de billets 
le plus rapproché, à tout agent voyageur 
de la compagnie, ou à 


H. SWINFORD, 
Agent Général C. F. N. P., Winnipeg. 


CHAS. S. FEE, 
Agent Général des voyageurs et des billets, 
C.F. N. P., St. Paul. 
jno. 2.9,91 


ECURIE DE LOUAGE, Erc. 


MM. François CARRIÈRE. jr, et Rocer 
CarRIÈRE ont ouvert une Ecurie de Louage 
et de Pension sur la 
RUE DUMOCLIN, AUX ANCIENNES 

ÉCURIES PÉLISSIER. 

Satisfaction est garantie à tous eeux qui 
voudront bien les encourager. 

Une attention particulière sera donnée 
aux chevaux en pension. 


CARRIÈRE & FRÈRES. 
Rue Dumoulin. 


ECURIE DE LOUAGE. 


No. 45 AVENUE DU PORTAGE, No. 45 
WINNIPEG. 


la 4.2.91 


MM. Péjissier & Frère propriétaires d'é- 
curie de louage, de pension et de vente, 
donneront une attention spéciales aux che- 
vaux et aütres animaux malades qui leur 
seront confiés. 

Fiacre à toute heure du jour et de la 
nuit. Communication par téléphone; ap- 
pelez le No. 165. 


Winnipeg, 2 avril, 1884. lan 23. 84 


HOTEL BEAUREGARD 


Coin des avenues Taché et Pro- 
vencher, Saint-Bon1face, 
Manitoba. 


Avantageusement situé à l'entrée du 
pont Saint-Boniface. 
Salle de biliard, piano, etc., Liqueurs et 
cigares de première qualité. 
1a.7.11.89. 


HOTEL SAINT-BONIFACE. 


COIN DES RUES TACHÉ ET 
NOTRE-DAME. 


FIDÈLE MONDOR, PROP2IÉTAIRE 


De première classe, sous tous les rap- 
ports. Aussi bonnes écuries. 

Prix modérés. La maison est avanta- 
geusement connue. 1a.7.11.88 


PRINTEMPS DE 189 


Geo. H. HRodgers & Cie 


Attirent l'attention de leurs patrons et du public en général sur leurs importations 
en laine, 


de marchandises comprenant des Cachemires, des Lustrés, Elolfes à Robes 
Linge de table, Serviettes, Bonneteries, Gants en kid, Corsets. 

Aussi un assortiment complet de Broderies venant directement des 
Suisses, qui s'écoulent avec rapidité, grâce à leur valeur spéciale, 


NOUVEAU DEPARTEMENT ! 


Nous avons eu la bonne fortune d'obtenir un assortiment complet de Y 


d'Enfants à excellent marché, ils se vendent à bien peu plus que le prix coûtant. Ce | 


marchandises sont nouvelles et nous avons dù déjà doubler notre commande, 


ment. 


quez les prix :—$2.00, 82.50, $3 00, $4.00, 85.00. 86.00, 86.50, 7 00 et 88 00 l'habilles 


Ne manquez pas l’occasion d'acheter un babillewent durable pour vos 


ILS N'ONT PAS LEURS PAREILS DANS LA CITÉ ET POUR LE 
PRIX ET LA QUALITÉ. 


Notre assortiment de Satins, Mousselines, Lawns est complet et nous pouvons A 


offrir à bonne condition. 


Pour l'avantage de nos nombreux clients. nous avons ouvert un magasin de. 


Chaussures à | arrière de notre magasin de marchandises sèches. 


482 rue Princig 


, Vis-a-vis la Banque Union. 


VIN DE CALIFORNIE 


$1.50 LE GALLON. 


10: 


Nous venons de recevoir un char de ce vin que nous vendons 
à $1.50 LE GALLON. C'est un vin exquis, vieilli par électricité 
et digne des plus fins dégustateurs. 


:0: 
——IMPORTATEURS DE-——— 


VINS, LIQUEURS 


ET. — 


SPIRITUEUX 


365 Rue Principale, Winnipeg. 


E. L. JOYAL, 


Sellier et Harnacheur “ 


363 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG, 


HARNAIS ET SELLES DE TOUTES DESCRIPTIONS. 


Gros Harnais pour la Ferme, de $18.00 et plus. Harnais de Bugev 
' - . Û £ey, de $10.00 
et plus. Bourrure de Coton pour dedans de Collier, à $1.25 la Bd 4 
Bourrures de Collier, de $2.00 et plus. 


BRIDES, GUIDES, LICOUX, SANGLES POUR COUVERTES, SNAPS, ETRILLES,A 


BROSSES, FOUETS, ETC., AUX PLUS BAS PRIX. 


Tout» commande sera exécutée avec promptitude et exactitude. 
M. E. L. Joyal importe directement de Montréal, ce qui lui permet de vendre à bas 


6m. 31.10.89 


FE. 7, TOVAT. 


VINCE de QUEBEC 
AUTORISÉE PAK LA LÉGISLATURE. 


Etablie pour des fins d'utilité publique, telles que Centre d'instruction 
et érection d'un grand édifice pour la Societe St.-Jean-Baptiste de Montréal, 


Tirages le 1er et le 3me Mercredi de chaque mois 


NOMENCLATURE DES LOTS 


3134 LOTS 1 Lot valant $15,000— $15,000 


1 L 5,000— 5,000 
Valant $52,7401 :1 + : 2,500— 2,500 
_ Le à 1.250— 1,250 
2 Lots ‘: 500— 1,000 
, 5 * ” 250— 1,250 
GROS LOT ms : 60— 1250 
: “ 925— 2,5 
Valant $15,000! ,,, … 15 — ge 
nue: 500 ‘‘ : 10— 5,000 
, Lots Approximnnt if 
Le Billet, - SLOO! 1° * : 25— 2,500 
es 15— 1,500 
, . " 10 — 1,000 
Il Billets pour SID! vo + S— 4905 
… 999 ‘ ” 5— 4,995 


Demandez les circulaires. 


3134 Lots valant - -  $52740 
| la 20.8.90 
| 


S. E. LEFEBVRE, 
. ant. 
81, Roe Sr. Jacques, Moxrnéas, Canaa. 


D nous me LE 
BOIS EN GROS, 


COMMERÇANTS ET FABRIQUANTS 


MOULINS :-: KEEWATIN. 


Toujours en vente quantité de Bois de Construction, Châssis, 
Portes, Lattes, Bardeaux, Papier Feutre et Papier 
Goudronné, et matériaux de construc- 
tion généralement. 


PRIX OBTENUS SUR DEMANDE A CET EFFET. 
Bureau Principal et Cour : 
Vis-a-vis la Gare des Voyageurs du C. P. R, 


A WINNIPEG. 


Succursale na Portage-ln-Prairice. 6m 154 
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GEO. H. RODGERS & CI 


nr 


1 


(Porte voisine de MM. Richard & Cie.) 


